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- " • . N nè dirarten iddesvûës 

O que Tauteur de ces T raitcï 
peut avoir eues en lesfai-^ 
lants, ni des raifons qu’il 
a eues de les publier pre- 
femetnent, ni^à quoi s’é- 
tend ce qu’il a deflein de renfermer fous 
le titre qu’i| a donné: On fçait que le 
monde fe^-lbucie peu d’être informé, 
de toutes ces chofes , & que n’ayant 
intérêt qu a l'Ouvrage même , il en 
juge par Ibn prix intérieur & véritable 
'&* non par* ces circonftances^ écran-*, 
gérés. ' • 

On fe contentera donc' de donner 
ici quelques avis fur le Livre même, 
dont le premier fera fur ce titre : Ep 
fais de Morale. Çc feroit l’ entendre 
mal que d’en conclure qu’on n’a 
prétendu" y propofer que des véuës 
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AVERTISSEMENT. 

Jncertaine ^ contufcs , ou de legeres 
idées de la perfedion Chrétienne. II 
y a au contraire des Traitez qui eu 
donnent une aflèz grande ,*& il n’y en 
a aucun qui ne contiennent des ve- 
rîtez très fol ides & très importantes. 

Ce qui a donc porté à choifir ce 
titre, eft que la Momie , Chrétienne 
ayant paru d’une étenduê trop vafte 
pour l’einbraffer toute entière, & pour 
entreprendre de réduire en un même 
corps tant de divers ' principes, qu’ci ’e 
contient, & tant de devoirs qui en dé- 
pendent, on a mieux .aimé elîàycr de 
la traiter par parties , en s’appliquant 
tantôt 3 un devoir , tantôt à un au- 
tre. D'abord on n’avoit diftingué* ces 
Traitez que par .des nombres comme 
ü c’eu^cnr été des amasdcpcnfces dé- 
tachées. Mais comme il y av oit' nean- 
moins un ve. icable' ordre entre ces pen- 
fées, & que l’ori a été averti quecetcé 
iriulfitude de nombre produifoit quel- , 
que confuiîon , 6n a cru depuis lesdc- 
yoir divifer en , Chapitres , & réunir 
ainlî diverfes penfe'es fous un meme 
tre : ce qui fait micu.'t voir la fuite & 
l’ordre du traité. Il fe- pourra faire 
ncîinmoins par ce changement qu’eu 

- • quel- 


AVERTISSEMENT.. 

quelques endroits les Chapitres paroî-, 
troni ou trop liez avec ce qui précédé' 
ou trop peu liez dans leurs punies : par- ' ' 
ce qu’il échappe toûjours des défaut* 
de cette forte quelque foin qô’on ap- . . 

porte dan s ces reveuës; neanmoins ou- 
tre que cet inconvénient n’eft pas» - ' 
grand, il fait plus de tort à ‘l’Auteur « * 
qu’au Lcdeyr ,’au lieu que la confufioa . 
à laquelle on a remédié , fai (bit plus de 
tert au Ledeur qu’à l’Auteur. 

On ne doit pas au'refte chercher 
un ordre fort ex’aél dans le rang^que 
tiennent les divers Trafrez quicompo- 
lènt ce Volume ici ;ftout cela étant, 
aflèz arbitraire ; .neanmoins comme il 
y a beaucoup de differens ordres, &. 
qu’il y a peu de chofes où l’on ne 
s’en puifïè former , on pourroit ren- 
dre une raiTon allez probable de ce- 
lui de ces'Taitez par les conlîdcra- • 
tions fui vantes. . ' " 

Le premier .devoir de l’homme eft * * 
de fe connoître , & Te connoître c’eft ' 
penetrer le fond de la corruption & ' 
de fa fbibldîè. Ft c’eft .à-quo! cft de? 
ftiné le premier Traité, De ta fôibleffe 
de /'homme. ' v" ' 

Mais' il nen faut pas' dcmcurër là.- 

■ # ■ *3 . ; • 
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AVERTISSEMENT. 

Apres s’être connu , il faut eflàyer de 
connoître Dieu , non d’une connoif- 
fance fterile & philofophique , maïs 
d’une connoifîànce utile & Chrétienne, 
qui nous fcrve de lumière pour nous 
conduire dans cette vie, & pour arri- 
ver à la fin à laquelle nous tendons. Et 
c’eft proprement le but du fécond Trai- 
té, De ïafoumijfionà la volonté. de Dieu^ 
qü* contient les principes de tous les 
devoirs aulqueïs nous nous lommes 
obli^^ez dans le cours de nôtre vie , 
puisqu'il n’y en a point qui ne foicnt 
renfermer dans le double regard de la 
volonté de Dieu, confiderée d’une 
part comme réglé' de nos aâions, 
de l’autre comme caufe de tous les eve- 
- nemens. 

Si l’homme n’étoit point corrom- 
pu , il n’auroit prelque point befoin 
d’autrès înfiruéHons que de celle Mà ; 
toute la juftice Chrétienne confiftant à 
connoître la volonté de Dieu & à 
l’executer. Mais comme il y a plufieurs 
diolès qui affoiblilTènt dans les juftes 
la refolution où ils font d’ôbeïr à Dieu , 

' & de le préférer à touttes chofès , ils 
doivent ufer de divers moyens pour 
«’j maintenir, & s’y fortifier : & le plus 

com- 
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avertissement. 

commun , le plus efficace , le plus au- 
rbrifé par l’Ecriture & par l’exemple, 
^cs Saints , eft celui de la crainte , qui 
fait le fujet dti troifiéme Traité, dans 
lequel on a particulièrement confideré 
Tes raîfons que les Juftes même avoient 
de vivre dans un tremblement conti- 
nuel. 

Cés trois premiers ‘Traiter ne re- 
gardent direftement que les devoirs in- 
térieurs de l’homme par rapport, ou à 
Dieu, ou à foi -même. Ma’s parce 
que Dieu engagé la plulpart du mon- 
de à vivre & à traiter avec les hommes, 
& que leur falut'dépend ordinairement 
de la maniéré dont ils fe conduifent dans 
ce commerce , if eft utile de prévoir les 
principaux inconveniens où l’on tombe 
d’ordinîdre en traitant avec les hom- 
mes , & de conlidcrer les moyens de 
les éviter. Ët l’on a tâché, de le faire 
dans le Traité qui porte pour titre , 
Des moyens de conjerver la paix avec 
les hommes. 

Enfin après avoir propofé divers avis 
utiles pourconferver î a paix, on a vou- 
lu remonter à la fource ordinaire de 
toutes les di vidons par le traité , Des 
juge mens umeraires.^ où l’on tâche de 

. 4 reglçr 
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regler refprit dans lesjugemens qu’il 
porte des hommes & de toutes les au- 
tres choies, & <i*inlpirer l’amour de la 
vérité & de la juftice , & la haine de la 
prefomption temeraire avec laquelle 
on juge dans le monde, d’une infi- 
nie? de chofes. ’ 

Peut-être que ces deux dernîèrs Trai- 
ter pourront fembler à quelques per 
Tonnes remplis de quantité d^oblèrva- 
tions trop petites , trop particulières 
& trop communes. Mais peut-être aulîî 
qu’il y en aura qui trouveront d’autant* ' 
plus d’utilité dans ce détail, qu’ils Iça- 
vent par expérience que la plufpart du 
temps les difcours generaux fervent de 
peu,, parce que faute , ou de fincerité , 
ou de lumière ,il n’y Vprefque perfonne 
qui feles applique; de forte qu’afin d’o- 
bliger le monde à faire reflexion llir fes 
devoirs , il eftneceflàire de les marquer 
d’une maniéré allez Ample & aflîèz par- 
ticulière. Et l’on n’en doit pas être re- 
tenu par la crainte que les chofes ne 
foient trop petites. Tout eft bas & pe- 
tft dans le monde par la baflèliè de la 
fin à laquelle on y rapporte fesaéUons,, 

& tout eft grand dans la Religion par la 
grandeur de celle qu’on s’y pr^ofo.. 

Outre 
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AVERTISSEMENT*. 

Outre que ceux quiconnoiflèntenquoî*' 
conlîfte la vertu Chrétienne , Içavent 
qu’elle ne fe fait paroître en rien da- 
vantage qu’à rcgler rhomme dans fa 
vie parnculiere, ot dans les aélions or- 
dinaires ; les occafions de pratiquer lès 
'grandes adions étant rares, & lagra*fte . 
d’y être fidelle ne iè' pouvant ^ere ob-‘ 
tenir que par l’attention & le loin qu’on' 
aura eu à s’acquiter des devoirs com- 
muns qpi compofent le corps de 
nos aélions & dé nôtre vîé. . " 
J’ajouterai feulement un avis icî,quî 
eft que j’ai fait danslcfpcond Volume' 
des a porté autrefois Je ti- ' 

tre de l'Education d'un Prince^ cequ’e 
j’ai fait dans celuî-d' qui eft de rc-. 
duTre en Cahpitres les Traitez- qui 
avoient quelque étendue , de forte 
qu’ayant .déjà fait le même du troi- 
fiéme, tous , les quatre Volumes font 
maintenant entièrement femblables. 
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approbation. 

Ous fouffignez Douleurs eu ' 
JlNI Théologie de la Faculté de 
Paris , certifions avoir lû un livre 
qui a pour titre EJfats de Morale , 
contenus en divers Taitez (ur plu- 
fieurs devoirs imporrans , compo- 
fé par le S. de Chanterefme , dans 
lequel nous- ii*avoris rien trouvé 
que dé très - conforme i la Reli- 
gion Catholique , Apoftolique ÔC 
Romaine. En Foi de quoi Nous 
aÿoiis figné. A Paris, le premier 
Avril Signé, . 

Le Vaillant. 


T* Fortin, 
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Des Traitez & Chapitres 

Contenus en ce Volume. 

I**' ‘** ********-**^-^*»>— ■ ■■■ I 

RRE.MIE R > TRAITE. 

De la foibleflc de Thomme . 

Chap. I. T Oieffuef orpièiî nous donnç 
. I dt mus-mimesi ün ne trâ m 
trvaille dans h monde que poutembel- 
' eette idée. l'orp^uëil de tous 

peuples efl de n^me nafnre , des 
Grands t des petits ^des nations policées 
\ ^ .des fauvages . page 1 

ChAP. II. Qu' U faut htimilier l* hû^me ^ 
en lut faijonf connoître 'fa foiblefi ; 
mm non en le redtafant a la Cÿndition 
•. des bêtes. - - ^ 

Ch ap. III. Oefçription de l* homme t 

■ (orps J Combien l'sdêe qu'il ade fa force 
'—Z */S eji 


T A B L E. • 

efi mal fondée. Uhommefuit^feeofn ~ j 
parer aux autres créatures , de peur de 
r ecomoitre fa petitejjè en toutes chofes, ' 

H le faut fireer à faire cette compa- 

Son. — . ^ V 1 

C H A P. I V. Néant' de la vie prefente I 
de V homme Çÿ de tout ce qui efl fondé' I 
fur cette vie, r- ^ [ 

Ch AP. V* Avertîffemem continuels 
• que nous avons de là fragilité de 'nôtre 
vie , par les necejfttetb aufqueîles nous ^ 
Sommes afii jettis. iq 

C h a P. . V L Examen des quaîitez fptrU - 
tuelles des hommes, Foibleffe qui les 
porte a en jufer^ non par et gu' elles ofâ 
de réelt mats par l’ejiirne que d* autres 
hommes eu font. Vanité ^ mij&e de la 
fcience des mots ^ de celles des faits y 

des opinions des hommes. 22tv [ 

C H A P. VIL ejï aujjî heureux r 

dUgnqrer que d^ fçavotr la plus -part 
des cho fes.^ Incertitude de la plus-part ' 
des fçiences. L'homme ne connoit pas 
même fan i^orance, ^ 27 

CHAP.^V-lfl. Borrsts étroites de la 
fcience dès hommes : nôtre efprit ra^ 
courcit tout. La vérité mime' pous 
aveu^îè.^(huvent. qo ^ 

Ch AP. IX. Diffeuhé deconnoitreles 
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chofes dont on doit jmer par la compa^ 
raifon des vraiHemmances. 'Témérité 
prodij^ieufe de ceux qui fe croyent capa ^ 
blés de choijir une Rjeli^ion\ par le- 
xamen particnlier de tous les dogmes 
oontejiez. 

Ch A P. X‘ §jue le monde n'eft prejcf^ 
compojé (^ue de gens Jiupides qui n§. 
penfent a rien, ^e ceux qui penfent. 
un peu davantage ne ‘valent pas 
mieux, Trouble auè l'imagination eau- 
[e à la raifon.. Folie conmsencée dans 
la plus- P art des hommes. ' ÿf 

Ch A P. XI. Foibleÿe de la volonté de 
l'howme plus grande fue celle de la 
raifon. Peu de gens vivent par raifon-, 
La volonté’ ne Jfauroit refifler à des 
ûnpulfions dont nous ff avons la fauffe- 
,té. Les pajjîons viennent de foiblefè, 
Befpin que Vante a d^apui. 42 

Chap^ Xir. Conjideration particulière 
fur la vanité des appuis que Vante fe 
fait pour fe foûtenir, \* 4<S 

Ch A P. XIII* Que tout ce qui'paroh 
de grande dans la tUfpofitîon- de Vame 
de ceux qui ne font pas veriiabdement 
a Dieu n'efi que foiMeffè. qo 

. Ch AP. XIV» Foièlefjè de^ V homme - 

dam [es vices ^ Çjf dems fes défauts 

y 7 Nudë 


Digitized by Googif 


TABLE. ' 

'Nulle force cfu'en Dieu. ' 5*4 

Chap. XV» La foibleffe de f homm e 
’ parott encore davantüige en quelque 
forte .f dam ceux qui font à Dieu. ^ 

* 5 ■ ^ ^ ^ I 

SECOND •l'RAITE’.- 

t 

De la foûmifîîon à la volonté de 
Dieu. ‘ 

PREMIERE PARTIE. 

Ghap. I. Ue la T/tt Payeme c*ejl 
de fuivre fa propre vo~ 

• lonté .f pf la 'vie Chrétienne de fuivte 

celte de Dieu, ' page 61 

Chap. 11. Deux numieres de conjiderer 
la volonté de Dieu , comme réglé ^ ^ 
• nos gâtions , comme caufe de tous les 
' évenemens. Explication de la premie- 
re. On^poffede Quelquefois la chariif 
‘ fans le fpavoir y Ton ne ta pas quand 

• on le croit. ' ' 65* 

Chap. III. Combien David étoH touché 
■' de l* amour de la Loi de Dieu. Excellen- 
f ce du P feawne Beat! irnmacùlati. 70 ' 
Ghap» IV. Réflexions fut; la priere de ^ 

Saint Paul '. Seigneur , quevoUtez^ ous 

^ ^ 
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que je fajfe} i. Qu'il faut demander à 
Dieu de connoître fes propres devoirs. 
Comment la connoijîance des devoirs 
-d'autrui nous peut devenir propre. 73 
Ghap. V. 2 Réflexion. §iu'il faut ' 
- demander des lumières de pratique , Çjj? 
■régler encore plus les mouvemens inté- 
rieurs^ que les actions extérieures. 3. 

. Réflexion. § 1 » il faut demander à con~ 
noître^ volonté de. Dieu toute entie- 
' re. V 77 

Ghap. VI. ^'U n'y a point d'exercice 
du matiu plus naturel que de deman- 
der à Dieu qu'il nous faffe connoître^ 
fuivre fa volonté ; ^ de regler par a- 
_ yance fes aStions : par ce que l'on en 
connoîtrai §lue l'attention à cette vo- 
lonté efl le vrai exercice de la prefence 
de Dieu," 81 

Çhap. vil Qu" il faut toûjours regler 
les avions extérieures , quoy que l'on 
^ fait troublé au dedans, ^^e cette con- 
duite efl la fource de l'égalité d'efprit. 
Qu'un homme de bien n'a point d'hu- ' 
meur. Exemple de ce caraâere dans 
feu Monfieur dAlet. 84 

Chap. VIII. Avions de vertu que la 
vUe delà volonté de Di eu nous découvre. 
Ordre des aéiions. Çlu'il ri y faut pas 
\itre attaché. Obéijfance relsgieufe faêi- 

Ute 
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Utc la vie ChrètieKne. 86 

Ch a P. IX* §lue nous devons ffincipa^ 
lemement avoir en veuë tt obéir à Dieu 
dans le moment prefent. ^le quelque • 
éloigné de Dieu que l'on fott , on peut 
rentrer dans fon ordre en un injtant» 
§lue la Loi.de Dieu découvre à tous un 
chemin de paix. * 92 

Chap. X-' Que la veuë de la volonté ^ 
.Dieu comme jufiice-,fait le Qu'adisé^ 
l'Enfer , félon les differentes ^pojitions 
de' ceux qui la regardent* 96*' 

SECONDE PARTIE. 

■ » 

Du Second Traité de la foumilEoii»' 

à la volonté de Dieu, * 

Chap. 1. Ue la veuë de la voîontii ■ 
de Dieu comme JuJHce 
nous oblige de nous foumettre a cette /■ 
même volonté confdcrée comme caufede 
tous les évenemens, §lffil faut remon * 
ier dans tous ces evenemens y fufqu'à ta 
première caufe fans ^arrêter aux fé- 
condés. inr 

Chap. II. §luela veué de la volonté de 
Dieu change à notre égard toute la face 
du monde.. Idée d'une armée* Elle nous 
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^couvre le re^ne de Dieu^ Çfp rend 
tofftes lei Hijtotres , des Hiftcires de 

Dieu. '' 104 

Ch A P. 1 1 L Comment la vûê de la va- 
lonté de Dieu nous doit faire conjiderer 
, ■ le p^lfe ^ le futur. Et comment la fou* 
mtjjion qtdon lui d/it , s accorde avecTa 
penitence.j le Tjele.^ la compajjion .fTâ 
prévoyance, 1Ô7 

H AP. IV. §lue VincertHude de la 
volonté de Dieu a V égard de l’avenir , 
mus doit empêcher d^ en, juger fur des 
rencontres fortuites. Ce que la vûê de 
cette volonté retranche ou ne retranche 
paSi dans nos aélions iif 

Ch A P. V. §}u'il faut pratiquer la foâ- 
mifjion à la volonté de Dieu l'égard 
des petits évenemens. De fes d^auts 
c orporels. Les fuites de nos pechez» 
Exemple d’Adam. ng 

C H A P.- V I. Quelle efi la foumifton que 
mus devons à la volonté de Dieu ^ à 
V égard de nôtre falut éternel. Qu’il 
efi jufie d’épargner fa propre fof^efie 
fur ce point. Combien la vûê de la vo~ 
. lonté de Dieu facilite la conduite de 
la vie Chrétienne, 12;^ 

TROI- 
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encore de craindre. Que quoi que la 
■ crainte naijfe d'amour propre , elle ejl 
neanmoins utile. ' 128 

Chap. il Lafenfibîlitétsf Vînfenfihili- 
de l'homme également frodipeufes 
^ naiffènt d’un fond inconnu. Marquent 
\ ' le dere^iement Çÿ la grandeur de 
' l'homme, l^ems de cette vie ^ tems de 


Chap. III. Jnfenfibtljté unpL ^ 
y prands maux de Vante, Nait c^a^eu- 


. piment. 

Idées confujes ^ 

}%éon fe forme 

de toutes 

— ■ 

chofes. 

taulfè \ 

'if vraye idée 


j^lement. 

Chap. IV. Que l'infenfibilité fe re~ 
* marque aujji dans des Chrétiens dont la 
vie eji regUe. Diverfes caufes de cet 
état. Il eft inutile de s'en inquiéter > 
maes il le faut craindre. 'Uiilité de s'ap- 
pliquer aux objets de crainte. 141 
Chap. V. Ide'e que T on doit avoir de la 


' De la CTaintc de Dieu. 


♦ 

Chap. i. T) Ourami le Prophète étant 
X touché de crainte . demande 




rigueur 
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rhueur de la juJHce de. Dieu. Nombre 
. effroyable des reprouvez. Speéiacle ter’- 
rible du carnage jptritueî que le démon 
fait dans VE^ife même. Fauffe ajfeu- 
rance ok nous vivons. 145* 

C H A P.' V I. ^’/7 efi^ utile de détruire 
dans fon ejprit les prétextés que Pa- 
mour propre nous fournit de ne crains 
dre pas. Innocence extérieure. Signe 
équivoque de Tétât de la Grâce. ^ 

C H A P- VII. Sujet que Ton a de crain- 
dre pour T abâs qu'on a fait des véritez 
de Dieu. Des.occafions qu'on, a eues de 
s* avancer. Des Fêtes ér des Myjîeres que 
TEglife célébré le long de V annnée. 15*6 
C H A P. VIII. Adreffe de Tamour pro- 
' pre pour nous empêcher de nous 'impli- 
quer les reproches que J. G. fcùt a cer- 
■ taines gens. Çlue J. C. n'a gueres re- 
pris que les vices Jpirituels. 160' 

'G H A P. IX. §lu'il y en a peu qui puif- 
fent s'affeurer d'avoir les marques que 
T Ecriture nous donne de la vie de Ta- 
me. ^ Ip2 

Ch A P. X. Quelle efi la crednte okl'on 
doit tendre. Avantages que Ton peut ti- 
rer de l'état d'infenjîbilité. ^'il njy 
faut pas demeurer volontairement. 1 6y 

' ' ^ lÈUA*' 
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QUATRÏE’ME TRAITE% 

Des moyens de conferver la pdx • 

■ avec les hommes.^ 

r -, 

PREMIERE PARTIE. 

Chap. L TT Ommes Citoyens de plf^ , 
c X J Jieurs. Villes.^ fis doivent 

. procurer la Paix de toute s. Kt s*appli” 
quer en particulier d vivre en Paix , 
dans la'fociefé oüMs pajjènt leur vie\ - 
^5»* dont ils font Partie. i6p 

Chap- II. Union dé la raifon ^ de fa’ 
Religion h mm infpirer le foin de la 
paix. 171,^ 

Chap- I Raifon des devoirs de gar^ 
der la paix avec ceux avec qui on 
’i'it- 1^77 

Ch A. P. IV. Reste generale pour confer^ 
ver la paix. Ne Ûleffer pcrfonne j ^ ne-’ 
fe hleffer de rien.. Deux maniérés de cho- 
' quer les autres ; Contredire leurs opi- 
nions : S^oppofer à leurs paffions 1 83 

Chap. V. Caufes de l'attache que les 
hommes ont à leurs opinions. Qui font * 
ceux qui y font le pim fùjets. 186 

Chap. VI. Quelles font les opinions 
qu'il ejl plusdangereux de choquer. 

Ch AP. J/ II. L' impatience qui porte .à 
^ con~ 


Digitized by Google 



TABLE. 

contredire les autres ^ efi un défaut con^ 
fiderahle. Qu'on n'eji pas obligé de con- 
tredire toutes les faujjès opinions, ^uil 
faut avoir. une retenue gemrMj4- 
fer de confident , ce qui ejî difficile â 
• l'amour propre. I97 

C H A P. V 1 1 1. .§lf*il faut avoir égard 
à l'état ou l'on eji dans l'ejprit des au~ 
très pour les contredire. 20Z 

C H A P. IX. Qu'il faut éviter certains 
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CHAPITRE I. 

Idées que Porguêil mus donne àe mus’^ \ 
meme. On ne travaille dans le monde que' 
pour embellir cette idéee. §}ue l'orguêif, 
de tous les peuples eji de même nature^, 
^des grands des petits , des nations pOf-i 
licées ^ des fauvages, 

. t 

L 'Orgueil eft uqc enflure du 
coeur, par laquelle l'homme* 
s’étend & fe groflît en quel- 
que forte en lui - même , 8c 
rehaufle fou idée par celle de" 
force, de grandeur & d’excclicncc. Cèft' 
Tome I, A pour- 
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pour(|Uoi les richefles nous élevent ; parce 

3 u’ellcs nous doaaenc lieu de nous conft- 
ctcy nous-mêmes , comme plus forts & 

* plus grands. Nous les regardons , félon 
rcxptelTion du Sage , comme une ville for- 
te qui nous met à couvert des injures de la 
fortune , nous donne moyen de dominci 
fur iQ^ZMiitS iSubfinntUdivitisurbs rebâ- 
tis ^^«j:Etc’eftcequicaufecetre élévation 
intérieure qui eft le ver des richelTes , com- 
me dit Saint Âuguftio. 

L’orgueil des Grands eft de même na- 
ture que celui des Riches j & ilconfiftedc 
même dans cette idée qu’ils ont de leur 
force. Mais comme en fc confiderant feuls. 
ils ne pourroîent pas trouver en eux-mê- 
mes de quoi la former, ils ont accoutumé 
de joindre à leur être l’image de tout ce qui 
leur appartient& qui eft lié à cux.Un Grand 
dans foo idée n’eft pas un feul homme, 
c’eft un homme euviropné de tous ceux 
qui font à lui > & qui s’imagine avoir au- 
tant de bras qu’ils en ont tous enfemble , 
parce qu’il en difpofe & qu’il les remue. 
Ûn General d’armée fe teprefente toujours 
à lui -même au milieu de tous fes fddats. 
Ainfi chacun tâehe d’occuper le plus de pla- 
ce qu’il peut dans fon imagination , & l on 

OC le pouffe & ne s’agrandît dans le monde 

que pour augmenter l’idée que chacun le 
forme de foi-même. Voilà le but de tous 

les dcffein's ambitieux des hommes. Alc- 

xaudre 
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x»odrç& Ccfar û’ont point eud^aucrevaë 
dans toutes leurs batailles que celle là. Et 
fl rpn demande pqurquoy le Grand Sei- 

f neuc a fait depuis peu périr cent mille 
ommes dans Candie t on peut répondre 
feurementf que cen’efl; que pour attacher 
CDCore à cette.imaee intérieure qu'il a de 
lui-même, le titre ^ Conquérant. 

C^eli ce qui nous a produit cous ces titres 
fadùeux qui fe mnltiplient à meCure que 
l’orgueil intérieur eft plus grand , ou 
moins deguifé.Je m’imaginequecelni qui 
s*e(l le premier appellé Haut 6* ftûjfant 
. Seigneur, Ce regardoic comme éleréiurla 
tête de Tes Talfeaux, & que c'eft cequ'iia 
voulu dire par cet Epithete àtBaut,û peu 
convenable à la ballefle des hommes. Les 
Nations Orientales furpaiTanc de beaucoup 
celle de l'Europe dans cet amas de titres, 
parce qu*eUes font plus foctemenc vaines. 

Il faut une page ensiete pour expliquer les 
qualïtez du plus petit Roi des Indes, parce 
qu'ils y comprennent le dénombrement de 
leurs revenus , de leurs élephans & de leurs 
pierreries , & que tout cela fait partie de 
cet être imaginaire, qnieftl’objecdeleur 
vanité. 

Peut-être même que ce qui fait defîrec 
aux hommes avec tant de paflion , l’appro- 
bation des autres, eft qu’elle les affermie 
& les fortifie dans l’idée qu'ils ont de leur ' 
czcelleoce propre i carccfcntimeot public 

A « les 
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les en affure , & leurs approbateurs font 
comme autant de témoins qui les petfua- ’ 
dent qu’ils ne fe trompent pas dans lej uge- 
ment qu’ils font d’eux-mêmes. 

L’orgücil qui naift des qualitez fpiri- ‘ 
tuelles cft de même genre que celui qui cft 
fondé fur.des avantages extérieurs , & il 
confifte de même dans une idée qui nous 
icptefente grands à nos yeux, 5c qui fait 
que nous nous jugeons dignes d’ellime,de 
préférence , foèt que cette idée foir formée 
fur quelque qualité que l’on connoifle 
diftinéiement\en ibi ; foir que ce ne foie 
qu’ua image confule d’une excellence & 
d’une grandeur que Tou s’attribue. 

, C’elt aufli cette idée qui caufe le plailîr 
ou le dégoût que l’on trouve dans quantité 
de petites chofes qui nous flatent ou qui 
i\ous blcflént , fans que l’on en voye d’a- 
bord la taifon.. On prend plailir à gagner à 
toute forte de jeux» meraerans avarice , 5c 
l’on n’aime point a perdre. C’eft que quand 
on'pcrd , on fe regarde comme mal-heu- 
reux > ce qui r.enfernie l’idée de foib!eire5c 
de mifere, 5c quand oo gagne, on le re-' 
garde commeheuteux , ce qui prefeote à 
ï’efpric celle de force , parce qu’on lupofc 

3 a’on cftfayôriféLdela'fortune. On parle 
emêmé fort volontiers de Tes maladies» 
ou des dangers., 'que l’on. a courus . ji. par.ee 
qo’oji Ce tegardeen ccU , ou c<^mâjétaut 
poÿtegépacticulicxemeuc de Dieu, out'ôm- 



de la foibJeJfe de l'homme, f m 
nrte ayant beaucoup de force ou beaucoup 
d’adreile pour refifler aux maux de h vie. 


CHAPITRE IL 

ÿu'il faut • humilier l’homme en lui fat- 
fant comoître fa fciblejjè ; mais non 
en le reduifant à la condition des bê- 
tes. 

S I donc l’orgueil vient de l’idée que 
rhomme a de fa propre force &dc fa 
propre excellence, il femble que le meil- 
leur moyen de l’humilier , loit de 1« 
ronvaincrc de fa foiblefle. Il faut piquer 
cetre enfluie peur enfairefonir levenr qui 
la caufe. Il le faut détromper de l’illulion 
par laquelle i! fc .reprefenre grand à foi- 
même, en lui montranr fa pcriiefîe ^ Tes 
iofirmicez, non afin de le reduirc’par là 
à rabbatement & audefcfpoir mais afin 
'de le porter à chercher en Dieu le foûtieo , 
l’appui, la grandeur & la force qu’il ne 
peut trouver eu fon être, ni danstout ce 
qu’il y joint. 

Mais il faut bien fe donner de garde de le 
.faire à la maniéré de certains Auteurs , qui 
fous prétexté d'humilicr l’orgücil de 
rhomme, l'ont voulu réduire à la condi- 
tion des bêtes , & fe font portez jufqn’à 

A 5 wû- 
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foûtenir qu’il n’avoit aucun avantage fur 
les autres animaux. Ces difcours font un 
effet tout contraire à celui qu’ils ont pré- 
tendu» & ils pafl'entjuffement plutôt pour 
des jeux d’cfprit, que pour des difcoursfc- 
rieux. Il y adans l’homme un fencimcntlî 
yif & fi clair de fon excellence au deffus des 
bêtes î que c’eft en vain que l’on prétend 
l’obfcurcir par de petits raifonnemens & de 
petites hiftoites vaines ou fauffcs. Toutcc 
que la vérité peut faire cft de nous humi- 
lier » & fouvent même on ne trouve que 
trop de moyens de rendre toutes feslumie- 
res inutiles > quelques vives qu’elles (oient. 
Que peut -on donc efperer de ces petites 
raifons dont.on fenc la fauflfeté par un té- 
moignage intérieur qu’on ne fçauroic 
étôuffer. 

Qu’il eft à craindre que ces difcours au 
licuac naître d’une teconnoiffancc fincerc 
de la baflcflTe de l’Jiomme > & d’un defir d’a- 
batre fon orgueil , ne viennent au con- 
traire d’une Iccretc vanité > ou d’une cor- 
luption encore plus grande / Car il y a des' 
jgens qui voulant vivre comme des bêtes» 
ne trouvent rien de fort humiliant dans les 
opinions qui les rendent fcmblables aux 
bêtes» ils y trouvent au contraire un fe- 
cret foulagémcnt , parce que leurs dércgle- 
mens leur deviennent moins honteux , en 
paroiffant plus conformes à la nature. Ils 
font d'ailleurs bien aifes de rabaiffer avec 

eux^ 
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eux ceux dont l’éclat & la grandeur les in- 
commode , & ils ne fe foücicntgueresdc 
n’écre pas difièiens des bétes rpouivû qu’ils 
mettent au même rang les Rois & les Prin- 
ces , les Sçavans & lesPhilofophes. 

Ne nousamufons donc point àchercber 
dans ces vaines phantaifies des preuves de 
notre folblefTc) nous en avons allez de vé- 
ritables & de réelles dans nous-mêmes. 11 
ne faut que conlîderer pour cela nôtre 
corps & nôtre efprit> non de cette vue fu- 
perHcielle & trompeufe, par laquelle on fe 
cache ce que l’on n’en veut pas 'voir , & 
l’on n’y voit que ce qui nous plaie , mais, 
d’une vue plus dilHnde > plus étendue Sç, 
plus lîncere \ qui nous découvre à nous- 
mêmes tels que nous fommes.jic qui nous 
montre ce que nous avons véritablement 
de foiblede ^ de force» de baflelTe & de 
grandeur. 



premier 
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Defcription de l'homme , ^ premier 
' re'ment de la machine de fon corpf. 
Combien l'idée cfuil a de fa force ejl 
Mal fondée. V homme fuit de fe compa~ 
rer aux autres créatures , de peur de re-‘ 
connaître fa petiteffè en toutes chofes. Il 
le faut forcer à faire cette comparaifon. 

’U N regardant l’homme comme de 
JL/ loin , nous y apperccvons ' d’abord- 
une ‘ame &* un corps arrachez & liez 
eofeirible par un nœud ioconnu & in> 
coniprehenrible> (^ui fait que les imprel^ 
üods du corps pailenc à l’ame, & que les 
impreflîons de ramcpaiTent au corps, fans 
que perfoone puille concevoir laraifonSc 
le moyen de ccrte communication entre 
des natures h differentes. En fuite en s’en 
approchant comme de plus prés , pour con- 
noirre plus diflindement ces differentes. 
parties, on voir cjue ce corps efl unema^* 
chine compofée dune infinité de tuyaux & 
de refforts propres à produire une diverfîté 
infinie d’adions & de mouvemens, foie 
pour la confervation même de cet|^ ma- 
chine, foie pour d’autres ufages aufquels 
on l’employé î & que l’ame ell: une nature 
intelligente , capable de bien & de mal , de 

bon- 
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bonlicnr & de milere : qu’il y a certaines 
aâ:ioDS de la machine du corps , qui fc font 
indépendamment de l’amc : qu’il y en a 
d’êtres où il faut qu’elle contribue par fa 
volonté & qui ne le feroit pas fans elle: 
& que de fes avions les unes font neccilai- 
res à laçonfetvation mêmcdclamacbinc, 
comme le boire & le manger, les autres 
font deftînees à d’autres fins. 

Certe machine , quoi qu’unie fi étroi- 
rementà un efprit, n’eft ni immortelle., 
ni incapable d’être troublée & déréglée : 
aü contraire elle eft d’une telle nature, 
au’clle ne peut durer qu’un certain nombre 
d’années & qu’elle renferme en foi des 
caiifes de fa dedruéfion & de fa ruine. Sou- 
vent même elle fe rompt & fe défait en 
fort peu de tems. Elle eft fujette , lors 
meme qu’elle fubfîfte, à une infinité de 
dereglemens pénibles . qu’on appelle des 
. maladies. Les Médecins ont en vain el|âyé 
d’en faire le dénombrement. Il y en a plus 
qu’ils n’en fçauroient connoicre , parce 
que cette multitude innombrable de ref- 
lorts &de tuyaux déliez qui doivent don- ' 
ner partage à des humeurs & à des efprits, 
ne peut prefquc fubfiftér fans qu’il y arrive 
du defordre r & ce qu’il y à de plus fâcheux,- 
eft que ce defordre ne denture pas dans le 
corps j il paflêàrcfprit, il l'afflige , il l’iu- 
quiete,il le travaille, & iMui caufedela.^^ 
douleur & de la triftertfe. 

A J L’holtn- 
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L’homme a le pouvoir de remuer cercai- 
nés parties de fa machine qui obéiiTencafa 
volonté & par le mouvement de cette ma- 
chine il remue audi quelques corps étran- 
gers félon le degré de fa force. Cette force 
cft un feu plus grande dans les uns que 
dans les autres; mais elle éll fort petite en 
tous: de forte que pour fes ouvrages un 
peu plus confîderables » il eif obligé de fe 
fervirdes grands mouvemens qu’il trouve 
dans la nature ) qui font ceux de l’eau, de 
l’air, & du feu. C’efl: par là qu’il fupplée à 
fa foiblefl'e, & qu’il fait beaucoup plus 
qu’il ne poutroit »ire par lui- même. Mais 
avec tout cela, tout ce qu’il fait eft fort 
peu de chofe : & c’ed eu le confîderant avec 
tous les fecours qu’il peut emprunter de» 
corps étrangers pat (bn induûrie , que nous 
ferons voir que la vanité qu’il tire de fa 
puilTance & de fa force eft trés-mal fondée. 

Mais ce qui fait naître ou qui enttetieoc 
dans l’homme cette idée preibmptueufe 
c’efl: que l’amour propre le reâ'erre & le 
renferme tellement en lui-même, que de 
toutes les chofes du monde il ne s’aplique 
qu’à celles qui ontraportàlui & qui font 
tiées avec lui. Il fe fait en quelque forte 
une éternité de fa vie , parce qu’il nes’oc-,. 
cupe point de tout ce quieO: audeçà-& au; 
delà; & un monde du petit cercle de créa- 
ture» qui l’environnent , fur lefquelles il 
ou qui agiflèoe foc luif c’eft par 
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la place qu’il Te donne dans ce petit inonde, 
au^il fe forme cette idée avantageufe de‘ 
Ùl grandeur. 

11 femble que ce foie pour diilipcr cette 
iliufîonnaturele, que Dieu ayant defleia 
d'h umilier Job fous fa Majefté Souveraine, 
lefait'comme fortir de lui- même pour lui 
faire contempler ce grand monde & toutes 
les creatuies qui le rcmplilTent, afin de le 
convaincre par là de Ton impoUTance & de 
fa foiblell'e, en lui faifant voir combien U 


y a de caufes 8c d'effets dans la nature qui 
furpaflent non feulement fa force , mais 
aufîî fon intelligence. Et en effet , qu*y-a- 
t’il de plus capable de détruire cette fauflê 
idée que l’homme fe forme de la grandeur 
de Ion être, en ne fe comparant qu'avec, 
hii' même > Ou avec des hommes fembla- 


blés à lui, que éc l’obliger à confideref 
routes les autres créatures, & ce qu’elles 
«sous découvrent de la grandeur infinie 
de Dieu. Plus Dieu fera grand & puiflànc à 
nos yeux , plus nous nous trouverons poi 
rits 8c foiblcs ,& ce n’eft qu'en perdant de 
vÔë cette grandeur infinie que nous nous, 
eflimons quelque chofe. 

'• Pour fuivre donc cette ouverture quft 
rSefiture nous donne, que chacun con« 
temple cette durée infinie qui le précédé & 
qui le fuit, & qu'y voyant fa vie renfre- 
luéc , il regarde ce qu’elle en occupe. Qu’il 
fo dcmsfitfo à loi*même , pourquoi il a. 

A 6 coni^ 
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commence de paroître plutôt en ce poiuf 
qn^en unautte de cette éternité , 5c s*ü fenc 
en foi la force ou de Te donner l’ctre ou de 
fc le couierver. Qu’il en fafl'c de même de- 
liffpace. Qu’il porte la vûë de fon efpric 
^ans. cette immenfité où Çon imagination. 
Defçavroit trouver de bornes. Qu’il regar- 
de, cette vafte étendue de matière que fes 
Êîns découvrent. Qu^il cpnfidcre dans cet- 
te comparaifon ce qui lui en eib échû cn> 
partage , c’cftà.dirc cette pqi:tion de ma- 
tière qui fait fon corps. Qifil voye ce qu’el- 
le , & ce qu’elle remplit dans l’âi^rs* 
Qs' il tâche de découvrir pourquoi eil%rc 
trouve en ce lieu, plutôt qu’en un autre >. 
de cet infini où il eft comme abîmé, lleft 
impoflîble que dans cette vue il ne cpnfi- 
derç la terre toute entière comme un ca- 
chot où il fe trouve confiné. Quefera cc 
d^c de iefpace qu’il occupe fur la terre h 
U éft vrai qu’il a quelque pouvoir d’en 
changer , mais il n’en change point qu’il 
nVn perde autant qu’il en acquiert , & il fe 
voit toujours englouti comme une atome 
imperceptible dans l’immenfité de l’uni- 
vers. , 

Qu’il joigne â cette confîderation celle 
de tous ces grands mouvemens qui agirent 
toute 1a matietedu monde; &qui empor- 
tent tous ces grands corp&qui roulent fur 
nos têtes. Qu’il y joigne celle de tout ce 
qui fe fait dans le monde corporel indepe n- > 
i dam- 
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dammenc de lui. Qu’il y joigne celle du 
monde fpiricuel , de cetre nfinité d’ Anges 
& de Démons > de ce nombre prodigieux 
* de mores > qui ne fooc mores qu'a nôere 
égard, & qui font plus vivans & plusagif- 
fans qu’ils n'éeoienc. Qu’il y joigne cdle 
deeous les hommes vivans qui ncpenreoc 
poinc à lui , qui ne le connoillèae poine , 8c 
far lefquels il n’a aucun pouvoir } & que 
dans ceccc coneemplaeion il fe demande à 
lui-ménie ce qu’il eft dans ce double mdn> 
de, quel efb Ton rang, fa force, fa grandeur» 
puilTance , en comparaifon de celle de 
toutes les aueres creaeures. 


CHAPITRE IV, 

Néant de la vie f refente de t homme. 
^ de tout ce qui efi fondé fur cette vie. 

V 

C Etee comparaifon de l’homme avec 
toutes les autres créatures , tend 
principalement à humilier l’homme ea 
la prefence de Dieu , & a lui faire re** 
connoitre fa propre foiblefle , en la com- 
^ parant ;àM puidance infinie de fon Auteur. 
Et ce n’eft pas peu que de l’humilier en cet- 
te forte, puisqu’il ne s’élève en lui même 
qu’en oubliant ce qu’il eft à l’égard de 
IDieu. Et c’eft pourquoi T Apôtre S. 
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re 0009 recommande de nous homilicr ' 
f(His la puiflànte mata de Dieu} Humilin^ 
nùntfub potenti manu Dei. Elle tend au£ à 
détruire la ?aioe complaifaoce que Thom- > ' 
me refifeor > en eoofideranc le rang qu'il 
tient dans ce petit mondryoùil Te renfei»^ 
me, parce qu’en lui donnant ôn plus grand 
théâtre, & Tobligeant de rejoindre à tous- 
les autres étresj on Itti fait perdre ridée> 

' de cetee grandeur phaucaôique qu’il ne Te 
donne à lui-méme qu’eivle feparant de 
toutes les autres créatures. Mais il faut al- 
ler plus avant» fit lui faire voir que toute 
cette force même qu’il s’attribue dans fou- 
petit monde , n’eft qu’une pure foiblefl'e,; 

& que fa vanité cft mal fondée eu toute» 
maniérés. Et c’eft ce qui ell bien facile. 

. Car la force & la grandeur prétendue 
que rhomme s’attribue dans Ton idée.n’eil 
fondée que fur fa vie, puis qu’il ne fe regar- 
de que dans cette vie, & qu’il confidcreco 
quelque forte tous ceux qui font morts , 
comme s*ib étoiêot aueantk. Maisqu’eft- 
ce que cette vie fur laquelleil fs fonde . 9 c. 
quelle force a-t-il pour la confeiver? fille 
dq)eod d’une machine û delkatc & com- 
poffe de tant de rcflbrts , qu’au Heu d’ad- 
mirer comme elle fe détruit, il y a lieu de '' 
s’étotmer comment etk {peut feulement 
&ibfifter un peude tems. Le moindre vai€^ 
(eau qui (è rompt, ou qui fe bouche,»- 
tenompaat le coui»‘ dû iasg fis des hu- 

meux»> 
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meurs y ruine roeconomie de tour le corps. ' 
Un petit épanchement dtfangdansle cer-: 
veau » Cuffitpour boucher'les pores par où> 
les eCprits encreoc dans les nerfs » & pour 
arrêter tous les mouvemens. Si nous 
voyions ce qui nous fait mourir » nous en 
ferions furpris. Cen’en; quelquefois qu* u» 
ne goure d’humeur étrangère » qu’un graiu 
de matière mal placé » & cette goure ou ce 
grain fttffitpourreoverfer tous les delTeins 
ambitieux de ces Conquer;ms & de ces / 
Maîtres du monde. 

Je me fou viens fur ce fujet qu’un jour on 
montra à une perfonne de grande qualité de 
de grand efprit » un ouvrage d*y voire d’une 
extraordinaire delicateiTe» C’écoit un pe- 
tit homme monté fur une colomne h dé- 
' liée > que le moindre vent étoit capable de 
brizer tout cet ouvrée » & l’on ne pouvoir 
allez admirer l*adrelte avec laquelle l’ou- 
vrier avoir Iceu le tailler. Cq>eodant au 
lieu d’en être lu^ilè comme les autres» 
elle temt^na qu’elle étoit tellement frap- 
pée de l’inutilité de cet ouvrage, & de ha. 
perce (hi cems de celui qui s’y étoit occo- 

r ; , qu’elle^e pouvoit appliquer fon efpric 
cecee induite, que les autres y admi- 
soient. Je trouvai ce fentiment fore juif ci< 
mais je penfai'en même tems qu’on le 
pouvoit appliquer àt lûen des choCes de plus 
grande coolequence. Toutes ces grandes 
^fuœspar l^ttclks ks ambiticax s’élè- 
vent 
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vent , comme par diffcrens dégrc* , fur la* 
t^te des peuples & des Grands > ne font 
roûccDués que par des appuis aulTi délicats 
& aufli fragiles en leur gente yque l’étoienr- 
ceux de cet ouvrage d’y voire, il ne faut 
qu’un tour d’imagruacion dans> J’cfprit 
d’un Prince , une vapeur maligne qui s’é - 
lèvera dans ceux qui ) environnent , pour 
ruiner tout cet édifice d'ambition .* Et apres* 
tout il eft bâti- furla-vicdeccc ambitieux. 
Lui mort ,• voilà fa fortune renverfée & 
anéantie. Et qu’y a r-il de plus fragile Sc 
de plus foiblequela vie d’un hommef En- 
core en confer vaut avec quelque loin ce pe- 
tit ouvrage , on le peur garder tant que 
Ton veut > mais quelque (bin qu’on prenne 
à conlcrvcr fa vie, il n’y a aucun moyen 
d’em pécher qu’elle ne finiflé bientôt. 

Si les hommes faifoient reflexion fut ce- 
la , ils feroienr infiniment plus retenus* à 
s’engager en tant de defleins & d'entrepri- 
Ces, qui demanderoienr des hommes ira- 
mortels & des corpsautrement faits que les* 
nôtres. Croit- on que qui auroit dit bien, 
prccifement à tous ceux que nous avons vn- 
de nôtre temps faire des fortunes immen- 
fes quife font di/llpées aprésleur morc,ce 
qui devoir arriver & à- eux & à leursmai- 
fons, de qu’on leur eût marqué expreffé* 
mcnt,qu’eo s’engageant dans la voye qu’ils* 
ont prifey-ils Aboient dans l’éclat un cer- 
tain nombre d’années avec mille foins , 

mille- 
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mille inquiétudes & mille traverfes; qu’ils 
feroienttouc leur poHible pour élever leur 
famille & pour la laifler puifl'ante en biens 
& en charges : qu’ils mourroientenuncet 
tetns > qu’enfuicc toutes les langues & 
tous les Ecrivains fe dechaîneroicDt contre 
eux, que leur famille s'éteindroit ; que 
tous leurs grands biens fe dilTiperoient î 
croit-on, dis-je, qu'ils cuflTent voulu ptcn- 
dte toutes les peines qu’ils ont prifes pour 
fi peu de chofe. Pour moi je nelecreipas, 
Si les hommes ne fe promettent pas pofiti-* 
vement l’immortalité & l’étcinité , parce 
que ce feroit uneilluïlon trop ^olfiere^au 
moins n’en vifagent -ils jamais cxprelTé- 
ment les bornes de leur vie & de leur for- 
tune. Us font bien aifes de les oublier & de 
n’y peafer pas. Et c’eft pourquoi il eft boa 
de les en avertir , en leur montrant que tous 
ces" biens , & toutes cès grandeurs qu’ils 
entaflent , n’oot poiir baze qu’une vie que 
tout eft capable de détruire. 

Car Ce n’eft encore que Poubli de la fra- 
gilifé delà vie, & une confiance fans rai- 
fon d’échaperdetous les d’angers ,qui fair 
refoudre les hommes à entreprendre dès 
voyages au bout du monde, & à porter à 
la Chine leur corps , c’eft à-dire tout leur 
être dans leur penféc , pour en rapporter 
des drogues & des vernis. Eu vérité s’ils y 
penfoientbien, & s’ils comptoient bien ce 
qu’ils hazardeut & ce qu’ils défirent acqw- 

rir 
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rir> ils concluroient fans doute (]u*^unpei| 
de bien ne vaut pas la peine d’expofet une 
machine auHiifoible que lalcut, à tant de 
péril & à tant d’incommodité ; mais iîs 
s’aveuglent volontairement eux -mêmes 
contre leur propre intérêt. Ils n’aimenc 
que la vie , & ils la bazardent pour toutes 
chofes , & ils ont meme étably entr’eux 
qu’il écoit honteux de craindre de la bazar- 
der. 

Si un homme difoirpours*excufer d’al- 
ler à la guerre , quand il n’y eft pas engagé 
par Ton dq|oir, que ce qui l’en empêche 
c’eft que Ta tête n’eft pas à l’épreuve du 
jcanon , ni fon corps impénétrable aux 
épées & aux piques , il me femble qu’il par-, 
leioit .trés-judicieufcmcnt & très confor- 
mement à la difpofîtion commune des 
hommes i qui n’eiHment que les biens 
de la vie prefente. Car puifqu'on n’en, 
fçauroit jouir (ans vivre , on ne fçauroir, 
faire de plus grande folie > que de bazarder 
inutilement la vio > qui en efile fondemenfT' 
Cependant les hommes font convenusicon* 
tre leurs propres principes > de traiter ce 
langage de ridicule. C’ed qu’ils ont larai- 
fon encore plus foible que le corps i comme- 
noos le verrons tantôt. 

Mais comme ce n’eft qu’en détournant 
fon efprit de la fragilité de la vie , que 
l’homme tombe dans ces égarcmens , & 
enfuite dans la prefoniptioh de fa propre 

- force, 
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force, il eft bon de lui mettre cotidntiel- 
lement devant les yeux, que toutes les 
grandeurs ou d'efprit ou de corps qu’il s’at* 
cribue , font toutes attachées à cette vie 
' mifcrable, qui ne tient elle même à rien, 
&quicft coutinucllemeut expoféeà mille 
accidens. Sans même qu’il nous en arrive 
aucun, la machine entière du monde tra- 
vaille fans ccfl'e avec une force invincible 
à détruire nôtre corps. Le mouvement de 
toute la nature en emporte tous les jours 
quelque partie, Cefl un édifice dont ou 
(appe fans celle les fondemens , & qui 
s’écroulera quand les foûtiens en feront 
tuïnet% fans qu’aucun fçachcprecifémcnt 
s’il efl' proche, ou s'il eft éloigné de cet 
état. 


CHAPITRE V. 

Avertiffimens continuels que nous avons 
de la fragilité de>mtre vie , par les ne- 
cejfitez aufquetles nous fomtnes affujet- 
tis. ' 

I L eft étrange que les hommes puilTcnf 
s’appuyer fur leur vie , comme fur 
quelque chofe de folidc . eux qui ont 
des avertilfemens fi fcofibles & continuels 
de fon inftabilité. Je ne parle pas de la mort 
de leurs femblables qu'ils voyent à tous 

m O' 


Digitized by Google 



10 Premier Trait/ ^ | 

momens difparoître à leurs yeux , & qu’l i 
font autant de voix qui leur crient qu’ifs ! 
ibnt mortels, & qu’il eo faudra bien tôt ! 
faire aurant. Je ne parle pas non plus des 
maladies extraordinaires > qui font comme 
des coups de fouet pour les tirer de leur 
aflbupillcment , & pour les avertir de pen- 
fer à mourir, je parle de ianece(Tttéoù ils 
font de foutenir cous lesjours la défaillance 

de leur corps par le boire & par le manger» 
Qu’y a t’il de plus capable de leur faire len- 
tir leur fciblelfe que de les convaincre par 
cebefuin continuel de la dc(f ruéfion conri-> 
nuelle de leur corps qu’ils tâchent de repa* ' 
rer , & de foutenir contre l’impetu.ofité 
du torrent du monde qui les entraîne à la 
mort ? Car la faim & la foif font propre- 
ment des maladies mortelles. Les caufes | 
en font incurables, l’on en arrête l’ef- ' 
fet pour quelque tems, elles l’emportent 
enfin fur tous les temedes. 

Qu’on laifle le plus grand elprit du mon- 
de deux jours fans manger , le voilà lan- 
guillant , & piefque fans aébon & (ans 
penfée, 8c uniquement occupé du fen- 
timenc de fa foibldfe , & de.fa défaillance. 

11 lui faut neceflairement de la nourriture 
pour faire agir les rellbrts de Ton cerveau 
fans quoi l’ame ne fa;t rien. Q^y-a-t’il • 
de plus humiliant que cette neccîïîré? Et 
encore n’eft-ce pas la plus fâcheufe , parce 
qu'elle n’elf pas la plus difHciie à fatisfaire , 

^ celle 


DIgilized by Google 



de la fatblejje de P homme. 21 

celle du dormir l’eft bien autremenc. Pour 
vi vre il faut mourir tous les jours , en cef- ' 
fane de penler & d’agir railounablement, 
&■ en fe laidaot tomber dans un état oii , 
i’bomme o’efl: prefque plus diftingué des 
betes : & cet état où nous ne vivons point , 
emporte une grande partie de nôtre vie. 

II taut fouffrir ces necelfitez, puiique 
Dieu nous y afl'ujcttic. Mais il feroit bien 
laifonnable au moins de les regarder com- 
me des marques de nôtre fpiblellê ,puirquc 
c'efl en partie pour avertir l’homme de fa 
y qu’il plaît à Dieu de le réduire 
aiufi tous lesjours à l’état &: à la condition 
des beces. Cependant le dérèglement des ’ 
hommes eft tel qu’ils changent en fujetsdc 
vanité ce qui les devroir le plus hümilier. * 
Il n’y a rien où ils fallent paroîire , quand ’ 
ils le peuvent , plus de fafte & de magnî- 
hceuce que dans les feftins. On fe fait hon- 
neur de cette honteufe necdlîcé; 6c bien 
loin de s’en humilier , on s’en fert àfe 
diftingucr des autres, quand on eft en état ' 
d’y apporter plus d’appareil & d’oftejaia- 
Si»a. 
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CHAPITRE VI. 

i 

Ejcamen des qualHez Çpiritueîles des hom- I 
mes. foiblejje qui les porte à en juger y ^ 

non par ce qu'elles ont de réel y mais j 

par Pefïime que d'autres hommes en 
jbnt’ Vanité ^ mifere de la fcience des 
mots y de celles des faits ^ des opinions 
des hommes. 

I L cft aflez aifé de perfuader fpcculative- ! 

mène les hommes de la foibleflc de 
leur corps» & des miferes de leur nature» 
quoi qu'il foit trcs-difficile de les porter ' 
à en tirer cette confequcnce naturelle » 
qu’ils ne doivent faire aucun état de tour 
ce qui eft appuyé fur un fondement au (H 
branlant & aufli fragile que leur vie. 
Mais ils ont d’autres foiblellcs aufquelles 
non feulement ils ne s’appliauent point» 
mais dont ils ne font point du tout con- 
vaincus. Ils eftiment leur fcience , leur 
lumière » leur vertu , I4 force & l’éten- 
due de leur efprit. Ils croyent être capa- 
bles de grandes chofes. Les difeours or-t 
dinaires des hommes font tous pleins des 
Eloges qu’ils le donnent les uns aux autres 
pour ces qualitez d’efprit. Et la pente qu*on < 
a à recevoir fans examen tout ce quiefl: à 
(on avantage , fait que fî l’on en n quel- 
qu’une» on n en juge pas par ce qu'elle a 

de 
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’ de réel} mais par cet idée commune <|uc 
l’on en aperçoit dans les autres. 

Mais on doit d’abord conliderer comme 
une trcs-graqde foibleil'e cette inclination 
que Ton a à Juger des chofes non fur la vé- 
rité, mais (ur l’opinion d’autrui. Car il 
çft clair qu’unjugement faux ne peut don- 
ner de réalité à ce qui n’en a point. Si nous 
nie fommes donc pas allez humbles pour 
n'avoir pas de complalfance en ce que nous 
ayons véritablement, au moins ne foyons 
pas alTez fortemeni vains pour nous attri- 
buer fur le témoignage d’autrui , ce que 
nous pouvons reconnoître nous -mêmes 
que nous n’avons pas. Exatninons ce qui 
nous élevé , voyons ce qu’il y a de réel & 
de folide dans la fcience des hommes U 
dans les vertus humaines , 3 ç retranchons 
en au moins tout ce que nous découvrirons 
être vaïn & faux. v 

La fcience ell ou des mots , ou dés faits , 
ou des ehofes. Je demeure d’accord que 
les hommes font capables d’aller alTcz Ipin 
dans la fcience des mots & des lignes, c’ell 
à-dire, dans la connoilfance de la liajfon 
arbitraire qu’ils ont faites dç certains fons 
avec de certaines idées. Je veux bien admi- 
rer Incapacité de leur mémoire, qui peut 
recevoir fans confulîon tant d’images dif- 
ferentes , pourveu que l’on m’accorde que 
cette forte de fcience eft une gtandepreuve, 
non feulement qu’ils font très - ignorans , 

m ■ 
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mais même qu^ilsfontprerque îacapablet 
de rien fçavoir. Car elle n’cft de foi d’au- 
cun prix ni d’aucune utilité. Nous n’ap- 
prenons le fens des mots qu’afin de parve- 
nir à la connoifli'ance des chofes. fille tient 
lieu de moyen & non de fin. Cependant ce 
moyen eft fi difficile & fi long , qu.il y faut 
confumer une partie de nôtre vie. Plu- 
fieurs l’y employent toute entière : &: tout 
le fruit qu’ils tirent de cette étude, eft 
d’avoir appris que de certains fons font 
deftinez par lesnommesà fignifier de cer- 
taines chofes , fans que cela les avance en 
rien pour en connoître la nature. Cepen- 
dant les hommes font fi vains , qu’ils ne 
lailfent pas de fe glorifier de cette forte de 
fcicnce; & c’eft celle même dont ils tirent 
plus de vanité, parce qu’ils n’ont pas la 
force de refifter à l’approbation designo- 
rans , qui admirent d’ordinaire ceux qui fil 
pofi'edent. 

11 n'y a gueres plus de folidiré dans la 
fcience des faits ou des évenemens hiftori- 
ques. Combien y en-a-t’il peu d^exaéle- 
ment rapportez dans les hiftoir es ? Nous eu 
pouvons juger par ceux dont nous avons 
une connoifl'ance particulière, lorfqu’ils 
font écrits par d’autres. Le moyen donc de 
diftinguer les vrays des faux;, &'les cer- 
tains des incertains? On peut bien fçavoir 
en general que tout Hiftoriep'ment; ou ^ 
de bonne foi, s’il eft finccre,^ ou de mau- 

vaift 
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vaifc foi, s’il ne Teft pas; mais comme il 
ne nous avertit pas quand il ment > nous ne 
fçaurions empêcher qu*il ne nous crompic 
qu’ennelectoyanc prcfque en rien» 

Lots même que l’on ne peut pas dire 
que les hiftoires foient fauHes , combien 
font - elles diÉfet entes des chofes meme^j! 
Combien les faits y font - ils décharné^ 
«’eft- à-dire feparea , tant des mouvement 
fecrets qui les ont produits , que des cir»» 
conlfances qui ont contribué à les fauc 
réiilfir .* Elles ne nous prefentent propre- • 
ment que des fqueletes> c’ejd-à-dite des 
adions toutes nuës,^ ou qui paroidênt dé- 
pendre de peu de refl'orts , quoi qu'elles 
n’ayent été faites que dépendamment d’u- 
ne inhnité de caufes,aufquelleselles étoieiut 
attachées. C^ell; donc bien peu de chofe 
que cette fcience; & bien loin de fournie 
aux hommes un fujet d’une vaine corn** 
plaifance , elle ne leur devroit donnc/c 
qu'un fujet de' s’humilier dans la vue de 
leur foiblelTe ; puis qu’a# même temps 
qu’ils fc trouvent l’efprit rempli de cette 
infinité d’idées qu’ils ont tirées des hiftoi- 
res , ils Ce trouvent auflî dans l’impuifiancc 
de didinguer celles qui font vray es de celles 
qui ne le font pas. 

On peut mettre au meme rang la con- 
noiU'ancc des opinions des hommes fur les 
matières qui ont fait le fujet de leurs medi- 
' tâtions , puifqu’cllcs font auifi une partie 
Tame /. B * • con- 
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confiderable de leur fcience. Car conime 
's’ils avoient une infinité de teins à perdre, 
-il ne leurfuffitpasde sîinformer decequc 
les chofes font en effet j mais ils tiennent 
aufii regidre de toutes lesphantaifiesque 
■les autres ont eues fur ces mêmes chofes j 
M plutôt ne pouvant réülîir à trouver 'la 
^rité, ils fe contentent de fçavoir les opi-^ 
liions <ie ceux qui l’ont cherchée, & ils fe 
croyent -par exemple grands Philofophes 
©u grands Médecins, parce qu’ils fçavent 
les ientîmens de divers Philofophes ou de 
divers Médecins fur chaque matière. Mai« 
comme on n’en ed pas plus riche pour 
fçavoir toutes les vifions de ceux qui ont 
cherché l’arc de faire de l’ori de même 
6n n’en ed pas plus fçavant pour avoir dan« 
fa mémoire toutes les imagioatious de 
ceux qui ont cberciaé la vérité fansJa trou* 
Ycr. 

\ l . 
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C H A P I T R'E VII. 

4 - • 


Qu on eji aujji heureux d*ignorer que de 
ff avoir la plus part des chofes. In-- 
certitude de la plus-part des fciences. 
L'homme ne comoit pas mime fon 
ignorance. 


Î L n’y a que la Tciencc des chofes , c’eft- 
à-dire celle qui apourbiudefacisfaire 
nôtre efpric par la coonoilfance du vrai 
qui puilTc avoir quelque folidité. Mais 
quand les hommes y auroienc fait de 
grands progrès , ils ne s’en devroieot guc- 
fes plus eftimet , puifque ces connaiflances 
ftèriles font fi peu capables de leur apport 
ter quelque fruit & quelque contentement 
folide , qu’on eft tout aufiî heureux en y 
renonçant d’abord , qu’en les portant par 
de longs travaux au plus haut point où l’oa 
puifl'e les porter. Qu’un grand Mathema- 
•ricieo fc travaille tant qu’il voudra l’efpric 
pour découvrir de nouveaux allres dans le 
îliel , ou pour marquer le chemin des Co- 
mètes, il n’y a qu’à confiderer combien ai- 
fément on fe pall'e de ces connôilTances 
pour ne lui porter point d’envie , & pour 


être tout aufli heureux que lui. Aufii le 
plaifir que l’on prend dans ces fortes de 
coanoiflances, ne confifte pasdansla Dof« 

B t femon 
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feflîon même, mais Haas racquifîtîon. Si- 
tôt que l’on cft.«fnv<;, qu n’y pente plus. 
L’efprit ne fe divertit que par la recherche 
fncjue , par.ce qu’il 5’y nourrit de la vaine 
cfperaâecd’unbienimaginairequ’il fe pro- 
pofe dansât dccppŸcwe. Si-toc qu’il ti’cft 
plus .foûtenu & animé pareette e Cperance , 
il faut qu’il cherche une autre occupation 
pour éviter la langueur. 

Mais il ne fi*0S.c pas ^ue l’Jxpmme s’hu- 
milie par l’inutilité dp ces-fciences , il fauc 
qu’il rcconnojfle .dp plus, que ce qu’il en - 
peut acquetir a’eft prefqu.e rien> & qucja 
plus i^ande partie de la PÏiilofpphie. hu- 
maine n’eft qu’un anias d’obfcuritez 

d’incertitudes, ou meme de fauHctez. U 
D’en faut point d’autres preuves que ce que 
nous avons vu arriver de nôtre rems. On 
avoir philofophé trois mille aas durant fur 
divers principes j & il s’élève dans un coin 
de la terre un, homme qui change toute la 
face de la Philofophic , & qui prétend faire 
voitique tous ceux qui font venus avauc 
Uu n’oût rien.eatendu daus les principes 
de la nature. Et ce ne font pas feulement dc^ 
v^nes promelTes ; car il f^i.ut avouer que ce 
nouveau venu donne plus de lumière fut la 
connoiû'ance des chofes naturelles que tous 
les autres cnfemble n’en avoient donne. 
Cependant quelque bonheur qu il ait eu a 
faire voir le peu de folidité des principes de 
la Fllilorophie commune, il laiüe encore 
. i dans 
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dan5 les fiens beauconp d'obfcuritcz impé- 
nétrables à l’efprit humain. Ce qu’il nous 
dit par exemple'de refpace & de la nature 
delà maticrc,cft fujetà d’ctrangesdifficul- ^ 
tez , & j’ai bien peur qu’il n’y air plus de 
paflîon que de lumière dans ceux qui pa- 
foilTcnt n’en être pas effrayez. Quel plus 
grand exemple peut-on avoir delà fciblef- 
le de l’efprit humain que de voir que pen- 
dant trois mille ans ceux d’entre les hom- 
mes qui femblent avoir eu le plus de péné- 
tration fc foienr occupez à raifonner fur la 
nature , & qu’aprés tant de travaux, & 
malgré ce nombre innombrable d’écrits 
qu’ils ont faits fur cette matière, il fe trou- 
ve qu’on en efï à recommencer , & que le 
plus grand fruit qu’on puilîè tirer de leurs 
ouvrages, eft d’y apprendre quelaPhilo- 
fophie eft un vain amufement, & que ce 
que les hommes cnfçaveot, n’eft prcfquc 
rien. Ce qui crt étrange cft que l’homme 
ne counoît pas même fon ignorance , & qi^ 
cette^ fcience tft la plus rare de toutes. 

Et c’eft pourquoi quand le commun du 
monde void ces grand/:s Bibliothèques que 
Pon peut appellcr à quelque chofe prés , le 
magazin des phantaifies des hommes , il 
s'imagine qu’on feroit bien-hcurcur , 0« 
du moins bien habile fi on fçavoir tout cc 
qui eft contenu dans ces amas de volumes* 

& de ne les regarder pas autrement que 
comme des cicfors de lumière & de vérité. 

B f Mâit; 
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Mais ils en jugent bien mal. Quand tout 
cela feroit réuni dans une tête , cette tête 
n’en feroit ni mieux réglée , ni plus fage , 
ni plus heureufe. Tout cela ne feroit qu’au- 
gmenter fa confufion y & obfcurcir fa lu* 
miere. Et apres tout elle ne feroit gueres 
differente d’ûnc Bibliothèque extérieure. 
Gar comme on ne peut lire qu’un livre à la. 
fois , & qu’une page dans ce livre j de mê- 
me celui qui auroit tous les livres dans fa> 
mémoire , ne feroit capable de s’appliquer 
à chaque heure qu’à un certain livre > & 
une certaine partie de ce livre; tout le refte 
feroit en quelque forte autant hors de fa-, 
penféeque s’il nelcfçavoit point dutout:.- 
& tout l’avantage qu’il en tireroit , elt qu’il? 
pourroit quelquefois fuppléer à l’abfencc- 
des livres, en cherchant avec peine en fa: 
mémoire ce qu’elle auroic retenu; encore- 
n’en feroit-il pas fi alluré, que s’il prénoic? 
la peine de s’en inllruirc à l’heure même- 
dans un livre. 


CHAPITRE VIII. 

"Bornes étroites de là feience des hommes : - 
notre efprit raconrcit tout. La vérité, 
mime nous aveugle fouvent. 

P Our comprendre donc ce que c’eft 
que la fcience des hommes ; il faut 
defeendre comme par divers, dégrez:. 
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/afquÊS aux bornes où elle cfl réduite. ^Ile 
ïeroit peu de chofe . quand nôtre. cfpriç. 
feroic capable de s’appliquer touc-à la fois 
à tout ce quetK)us avons dans la mémoire, 
parce que nous ne connoîtrions toujours 
que peu de veritez. Cependant, comme je. 
le viens de dire , nous ne fommes capables, 
decounoître qu’un feul objet & une feule, 
vciitc à la fois. Le refte demeure enfeveli 
dans nôtre mémoire, comme s'il n’y croit 
point. Voilà donc déjà nôtre fcicncc ré- 
duite à un feul objet. Mais de quelle ma-, 
uicre encore le connoit-on } S’il renferme 
diverfes qualitcz , nous n’en regardons 
qu’une àla fois. Nousdivifons les chofes, 
les plus fimples en diverfes idées, parce 
que nôtre cfpriteft encore trop étroit pour 
les pouvoir comprendre toutes enfemblc. 
Tour eft trop grand pour lui. 11 faut qu’il 
racourcifl'e tour ce qu’il conlidere, ou qu’il • 
en retranche la plus grande partie pour le , 
proportionnera fapetiteïTc. 

La vue dcnôrreelpiitc/là pcupréslcm-, 
blablc à celle de nôtre corps ; je veux dire 
qu’elle eft aufli fuperficielle &auflî bornée. , 
Nos yeux ne penttrent point la profondeur . 
des toi ps, ils b’ariêtcnt àla furface. Plus 
ils ctendent leur vue, plus elfe eft con fuie; 
& pourvoir quelque objet exaélement, il . 
faut qu’ils perdent de vue tous les autres. 
Que li les objets font éloignez , ils les - 
reduU’cntpar laibibleflé de l’organe qui en 

B 4 reçoit 
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revoie rimage , à la petirefTe des moindres 
eorps que nous avons prés de nous.Ces m'af- 
fes prodigieules qu’on appelle des Etoiles» 
SC font qu’on pointa nos yeux , ôc ne nous 
p>aroiÜentptefqueqae des étincelles. C’efl; 
l’image de la vue de nôtre cfprit.Nous ne 
connoifl'ons de même que la lurface & l’é- 
eorce de la plupart des chofes. Nous ea 
détachons comme une feüille délicate pour 
en faire l’objet de nôtre penféc. Siles ob- 
jets font un peu étendus i ils nous confon> 
dent. Il faut nccclTaircment que nons les 
conftderions par parties , & fouvent la mul»^ 
tiplicité de ces parties nous rejette dans la. 
confufioD que nous voulions éviter.O?^»^ 
/um eftcfmdquid in fulvtfem Je âum efiSiW 
ne font pas prefcns à nos fens , nous ne les 
atteignons lôuvent qu’en un point ,& nous 
nous formons des idées fi foibles & fi peti- 
tes des plus grandes & des plus terribles 
chofes, qu’elles font moins d’impreffion lur 
nous que la moindre de celles qui agiflent 
fur nos* fens. 

Ce n’eft pas encore tout : Quoique ce 
que nôtre efprit peut comprendre de yeri- 
j té foit fi peu de chofe , la pofleflîon ne lui 
en eft pas neamoins ferme ni artutée. Il 
y eft fouvent troublé par la défiance &1 in- 
certitude; & le faux lui paroit revêtu de 
couleurs fi femblables à celles, du vrai » 
qu’il ne fçait où il en eft. Ainfi il n’cmbtaf- 
Ic foa objet que foibleaienc & comme en 

trem- 
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tremblant , 6c il ne fc défend contre cette 
incctritudt que par un certain inftindV, Sc 
un certain fentiment qui Icfait att?^^er aux 
Verirex qu’il connoit , maigre les railons 
qui femblenty érre contraires. 

Voilà donc à quoi fc réduit cette fcience 
" des hommes que l’on vante tant > à con- 
Doître une à une , un petit nombre de vt- 
' riteî d’une maniéré foibic & trcmblantci 
Mais de ces veritez combien 7 cna-t-iipcu 
d’utiles; & de celles qui font utiles en el- 
‘ Ics-miêmes J combien y en a-t-il peu qui le 
foient à nôtre égard, & qui ne puiflent 
devenir des principes d’erreur V Car c’eft 
encore un effet de lafoibleflê deshommés 
que la lumière les aveugle fouvent aufG 
bien que les tenebres, ôcque la vérité les 
trompe aufli bien que Terreur. £t la raifon 
en cft que lés conclufions dépendant ordi- 
nairement de Tunion des veritez , 8c non 
d’une vérité toute feule; il arrive fouvent 
qu’une vérité imparfaitement reconnue » 
étant prife par erreur comme fuâilântc 
pour nous conduire, nous jette dans Té- 
garcment. Combien y en-a il , par exem- 
ple , qui fe précipitent dans des indifcrc- 
cions parla connoiffancequ’ilsont de cette 
vérité particulière , que nous devons la cor- 
ic^ion au prochain? Combien y en a- tdl 
qui autorifeut leur lâcheté par des maximes 
très- véritables couchant la condefcendaocc 
Chrétienne' 

85 * Si 
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Si Ton ne voie point de chemin > on 
|rare. Si l’on en- voit plusieurs > on fe con- 
iFond: & h lumière de refprie qui fait dé- 
couvrit plulicurs raifons , cft audi capable 
de nous tromper , que la ftupidité qui ne 
voit rien., Nous nous trompons fouvenc 
pat l’impreffion des autres qui nous com*» 
iDuniquent leurs erreurs . & nous nous 
trompons même quelquefois lorfque nous 
découvrons les erreurs des autres , parce, 
que nous femmes portez à croire qu’ils ont 
tort en tout , au lieu'qu’ils n’ont fouvenc c 
tort queo partie. 


CH. A P I T*R;E IX. 

Difficulté' de cpnnoitre les ebofss: dont- 
on doit juger par la comparaifon des ■ 
vray~femmances. Témérité prodigièuje 
de ceux qui fe croyent capables de • 
choijir une Religion , par l'examen par- 
ticulier de tous lés dogmes contejiez,. 

V oici encore un autre inconvénient' 
qui eft la fource d’un grand^ nom- 
bre d’erreurs. La decouverte du 
vrai dans la plupart des chofes dépend de 
la comparaifon des vrai- femblanccs. Mais 
qu’y a-t il de plus trompeur que cette com- 
paraifon ? Car ce qui cil de. foi - même 

moins 
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moins vrai • fcmblable étant mis plus en 
tûc par la maniéré dont on l’exprime, & 
étant conüderc avec plus d’application otf 
de palTion, efl capable de faire beancoup' 
plus d’impreffioQ furfcfpric, que d’autres 
cbofes, qui quoi qu’appuyées fur dcstai- 
fons beaucoup plus folides , feroient pro« 
pofé’es d'une maniéré obfcurc, & écoutées 
avec négligence & fans paffion. Ainlî l’iné- 
galité de la clarté, l’inégalité de l’applica- 
tion, l’inégalité de la paflion contrepefe 
fouvent , ou anéantit meme entièrement 
l'avantage que les rai Tons ont les unes fur 
les autres en folidité , ou en yrai-femblan- 
ce; 

' Cependant refprit de l’horrtme étant fi 
- fbible, fi borné, fi étroit, fi fujet às’éga- 
rer , eft en même rems fi prefomptueux 
qu’il n’y a rien donc il ne fe puifl'e croire ca- 
pable, pourvfi qu’il fe trouve des gens qui 
ï’en flattent. Qu’y a-r-Ü qui foit plus vifi« 
blcment au defibs de l’efprit & de la lumiè- 
re du commun du monde, & pî^rticuliere- 
ment des /impies & des ignoraps, que de 
difeerner entré tant de dogiues conteftez * 
parmi les Chrétiens, ceux qu’il faurréjet- 
ler, de ceux qu’il faut fuivre? Pour déci- 
der raifonoablemenc une feulé de ces que- , 
liions, il faut une étendue d’efprit très- 
grande & très-rare. Q^e fera - ce donc 
quand il s’agit de les décider routes 5f de 
faire le choir d’txne Religion ûir la compa^ 

‘ - ' B < raiîba . 
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zaifon des taifons de toutes les Societez 
Chrétieuoes ) Cependaor les Auteurs) des 
Douvelleshcrencsontperruadé à cent mil- 
lions d'hommes qu’il n’y avoir cien en cela 
qui furpairât la torce de refprit des plus 
hmples. C’ed meme par-là qu’ils les onc 
attirez d*entre le peuple i Ceux qui les onc 
fuivis ont trouvé qu’il croit beau de difcec- 
oer eux-mémes la véritable Religion par 
la difeudion des dogmes» ^ ils oncconiî- 
deré ce droit d’en juger qu’on leur en actri- 
buoit > comme un avantage coniîderable 
que l’EgliCe Romaine leur avoic injuRe- 
menc ravL 

On ne doit pas neanmoins chercher ail- 
leurs que dans la foibledè même de l’hom- 
me 1a caufe de cette prefomption. Elle 
vient uniquement de ce que l’homme eR R 
éloigné de connoître la vérité , qu’il en 
ignore même les marques &ies cacaâeres. 
Il ne fc forme fouvent que des idées confu- 
fes des termes d’évidence&de certitude.Ec 
c’cR ce qui fait qu’il les applique au hazatd, 
à toutes les veines lueurs dont il cR frappe. 
♦ Tout^ce qui lui plait devient évident.Ain- 
R après qu’un hérétique acomme conCacié 
fes phantaihes par ce titrede vericez certai- 
nes & contenues clairement dans l’Ëcricu- 
ce qu’il leur donne > il étouffe enfaite tous 
les doutes qui pourroîent s’élever concie» 
Sx. ne fe permet pas de les regarder , où s’il 
les rcgeacd&> ç’cR en oc les coo&decaat que 
r €om- 
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cômme des difHculcez , & eo leur ôtauc 
par là la force de faire imprelHon fur foa 
èfpric. 


CHAPITRE X. 

. I 

Qtie le inonde neft prefi^tte compofe 
que de gens Jîupides qui ne penfent â 
rien.„ Que ceux qui penfent un peu - 
davantage ne valent pas mieux. T’rou^ 
ble que l'imagination caufe à la raifon, • 
FoÙe' commencée dans la plupart des 
- hommes. 

S I l’eCpric humain eft peu de chofe , 
même lors qu’il s’agite & qu’il cher- 
che la vec{|é> que fera*ce lors qu’il s’ar- 
baudoone an poids de Ton corps > & qu’il 
n’agir. pcefque que par les fens ? Oc il n’agic 
preCque que de cette forte dans la plupart 
des hommes comme rEcricore nous l’en- 
feigne quand elle nous dit ^ que l'habitation 
terrefire abaijfe l'*efprit qui penfe àplu[ieurs 
ehojes. Car en nous découvrant par ces pac- 
toles l'adivitc naturelle de refprit , qui le 
rend de lui-même capable de former une 
grande diverflté de peafees, & de. com- 
prendre une infinîrf de divers objets > elle 
- nous fait voir auffi Tétât où cet e%ric cft ré- 
duit par l’union avec un corps corrompu» 
& les ncçdïltcz de la Ticpicleotc , qui 
B 7 Tap- 
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rappcfantürent tellement , quelque at^if'* 
peoetranc & étendu qu'il (oit , de lui m^ - 
me, qu’elle le refl'crrent en un très-petit 
cercle d’objets gtofîiers autour deCquels il 
ne fait que tourner continucllcraent d’ua 
mouvement lent & foible, &qui n’a rien 
de la noblelle & de la grandeur de fa oacu* 
re. En effet fi l’on fait reflexion fur tous - 
lès hommes du monde , on trouvera qu’ils^ 
font prefquc- tous plongez dans une telle 
(lupiditc, que fi elle n’étciatipas entière- 
ment leur raifon, elle leur en laifl'e fi: peu 
d^ufage que c’efi une chofe étonnante 
comment une amc peut être réduite à une 
telle brutalité. A quoi penfeunCanibale," 
unYioquois, un Brafilien, un Ncgre', un 
Gaphte i un Groenlandien > un Lapon tout 
le teins de fa vie? A chaflcr,àpcfcher", à' 
danfer j à*fe venger de fes ennemis. 

• Mais fan^ aller chercher fi loin des exem*» 
pies de la ftupidité des hommes; à quoi 
penfent la plupart des gens de travail ? à 
leur ouvrage, à manger, à boire, à dor- 
mir, à tirer 'ce qui leur cftdû, à payer la 
taille , & à un petit nombte d’autres ob- 
jets; Ils font comme infenfiblés à tous les 
autres I & l’accoutumance qu’ils- ont de 
tourner dans ce petit ierclc, les rend inca- 
'pables de rien concevoir au delà. Si on leur 
parle de Dieu, de l’Enfer, du Paradis 3 de 
lâ'Religion, des Règles de là Morale 3 ou 
ih Q’euteodent points ou ils oublient en 
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, «é motnenr ce qu’on leur dit , & leur cfpric 
reocre auifi-tôt dans ce cercle d’objets grof- 
fiers aufquels-il cft accoutumé. S’ils (ont 
iolîaimeac éloignez par leur nature, de 
celles des bôtes , telle qu’elle cft en effet , ils 
font cccS’pca difFerens de l’idée que nous ea 
avons. Car cc que nous concevons par une 
'hôte, eft un certain animal' qui penfe , 
mais qui penfe peu , qui n’a que< des idées 
tonfuies &groflîeres;& qui n’eft capable 
de concevoir qu'un fort petit nomdre d’ob- 
jets. Ainfi nous concevons un cheval com-. 
me un animal qui penfe à manger, à dor- 
mir, à courir, à, retourner à fon étable. 

^ Cette idée, n’eft. pourtant pas celle d’un 
cheval,, car une machine ne penfe point: 
mais ceft proprement celle d’un < homme 
ftupide. Et certainement il ne faudroit pas 
y- ajouter encore beaucoup de penféespour 
CO former celle d’un Tartare. 

■ Cependant ce nombre de gens qui ne 
pcpfcntptcfque point , & qui ne font oc- 
cupez que des necc (Tirez de la vie prefente > 
eft fi grand, que celui des gens dont l’ef- 
prita un peu plus d’agitation & de mouve- 
ment , n’eft -prefque. rien en comparaifou. 
Car ce nombrede ftupides comprend dans 
Je Chriftianifme.mcme, prefque tous les- 
' gens de travail , prefque tous les pauvres-, 
la plupart des femmes de baffe condition, 
cous les enfans. Tous ces gens ne ^enfenc 
prefque àiieo doraot leur vie., qu’a fatis- 

fairc. 
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faire aux neceirucz de leurs corps i à trou- 
ver moyeu de vivre > à vendre, à acheter» 

& encore ils ne forment fur tous ces objets 
cjuc des pcnlées arïez confufes. Mais dans 
les autres nations, principalement entre 
celles qui font plus barbares, il comprend ' 
les peuples entiers, fans aucune dilbn^ion. 

11 clf certain que les gens qui travail- 
lent du corps , comme tous les pauvres du 
monde , penfent moins que les autres , Sc 
'le travail rend leur ame plus pefantc; Icÿ 
richciVes au contraire qui donnent un peu 
plus de loi/îr & de Hbcrtc aux hommes , & 
qui leur permettent de s’enrrerenir les uns 
avec les autres ; les emplois d’efprit qui les 
obligent de traiter enfcmble , les réveillent 
un peu , & empêchent que leur ame ne 
tombe dans une fi grande llupidité, L’ef- 
pritd?unetcmmedelaCour eff plus remue 
& plus adfif que celui d'une payfaone:& 
celui d’un Magiftrat que celui d’un arti- 
fa«. Mais s’il y aplusd’aâ:ion & de mou- 
veracnr,'ily a au (fi pour l'ordinaire plus 
de malice & plus de vanité; de forte qu’il 
y a encore plus de bien réel dans une ftupi- 
àité fimple, que dans cette aéfivité pleine 
de deguifement & d’artifice. 

, ■ Enfin pour achever la peinture de la foî-^ 
blefi'c de nôtre efprit , il faut encore con- 
fidercr que quelques vrayes quefoienc fes 
penfées , il en eft fouvent fcparé avec vio- 
lence par Le.deceglement naturel de fon 

imagi- 


0 


de la foible^e de l'homme. 41 
îmagioation. Une mouche qui pailèra dd> 
vant Tes /eux c(l capable de le diilrairc delà 
concefhplation la plus ferieufe. Cenr idées 
inutiles qui viennent à la traverfe > le trou* 
blenc&le confondent malgré qu’il en air. 

Et il eft ü peu maître delni^même} qu’il 
ne (^auroit .s’empêcher de jetter au moins 
la YÛë fur CCS vains pbanrômes > en quittant 
les objets les plus importans. Ne peur on 
pas appeller avec raifon cet état un com- 
mencement de folie? Car comme la folie 
achevée coofîlle dans le dereglemenc entier 
de rimagination , qui vient de ce' que les 
images qu’elle prcfcDte> fontfi vives j que 
refpric ne diftingue plus les faall'es des 
ritables : de même la force qu'elle a de pre^ 
fenter ces images à refprit» fanlle 
& fans l’aveu de la volonté, clb- une 
commencée? & pour la rendre cntiefe»iOP]f^^: 
rfe faut qu’augmenter la chaleur du cerveau 
de quelques degrez, & rendre les images ^ 
un peu plus vives. De forte qu’entre l’«ac 
du plus fage homme du monde , & celui 
d’un fou achevé e il n’y a de différence que 
de quelques degrez de chaleur & d'agîta- 
tion d’elprits. Et nous ne fommes pas feu- 
Icment obligez de- rcconnoîtrc que nous’’^V 
fonr.mes c;q)able8 de la folie j maisil faur<^ 
avouer dc^plusque nous la (entons , & que 
nous la voyons toute formée dans nous- " 
mêmes , fans que nous fçaehions à quoi il 
tient qu’elle ne s’achevepar un entier ren- 
verfement de nôtre efptit. CHA- 
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CHAPITRE XI. 

■ ' * 

Foiblejfede la' volonté de Vhomme plftr 
p-ande que celle de la ratfon. Peu de 
^ gens vivent par raifon. La volonté ne 
J f aurait rejijrer à des impjtljions dont 
nous (pavons la faajjeté- Les pajfions 
V iennent de foiblejfe. Befoin que- Came 
a d'appui. * , 

M aïs quoi que la raifon foir foi- 
bie au point où nous l’avons re- 
prefçmée , ce n'eft encore rien au prix» 
de la foiblclTc de l’aune partie de J’hom- « 
me qui eft fa velontc. Et l’on peut dire, 
en les comparant enfemblcjoue fa-raifoDe 
fait fa force , & que fa foibieirc coolîftc. 
dans l’impuiflancc où fa volontc fe trou». 
vc> de fe conduire par la xaifon. 

Il n'y a perionne qui ne demeure d’a- 
cord que la raifon nous eii donnée pour 
nous fervir de guide dans la vie i pour nous, 
faite dHcerner les biens & les maux, &>. 
pour nous régler dans nos defirs & dans^ 
nos aéHons. Mais combien y en a t-ilpcu- 
qui l’eniployentàccc ula^c,& qui viveur,, 
je ne dis pasfelon la vérité & la juftice.mais 
félon leur propic raifon tonrcaveugle &. 
toute corrompue qu’elle cft? Nous flot-, 
tons. dans lamer de ce monde au grc de nos> 

pafr-. 
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paHions qui nous emportent tantôt d’un 
côté 8c tantôt d'un autre, comme un 
vaiiTeau fans voile & fans Pilote : & ce n’eft. 
paslaraifon quife feit des pafTions, mais 
lés paillons qui Te fervent de la raifoo pour 
arriver à leur fin. C'eO: tout rufage que. 
l'on en fait ordinairement. 

Souvent meme la raifon n’èd pas cor- 
rompue. fille voit ce quil faudroit faire , &. 
clleell convq,incuc du néant de.chofes qui< 
nous agitent } maiselle ne fçauroit empê- 
cher rimprellioo violente (|u'clles font fur 
nous. Combien de gens s alloient autre- 
fois battre en duel en déplorant &cn con- 
damnant cette miferable coutume, & fe 
blâmant cux-mcmesde la fuivref. Mais ils* 
n’avoient pas pour celalaforce de mcprifet 
le jugemens de ces fous qui les euilent trai- 
tez de lâches s’ilseuirentôbcïàla raifôn/ 
Combien de gens fe ruinent en folles dé- 
pcnfes & fe reduifcntà des mifcres extrê- 
mes. parce qu’ilsne fçauroient rcfifter à la- 
faulTe honte de ne faire pas comme les au- 
tres } 

Qii'y-a t’il de plus aifc que de couvain-^ 
cte les hommes du peu de ibliiliic de tour 
ce qui les attire dans le monde î cepcndaut 
avec tous ces raifonnemcns, lephantôme 
de la réputation, lachimeredes honneurs 
& du rang , & mille autres chofes auill vai- 
nes , les emportent & les renvetfenr, parce 
que leur ame n’a point de force, de folidité» , 
ni de fermeté. Que 
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Que dirait- on d’uff Soldat qui étant 
averti que dans un fpc'ébaclc où Ton repte- 
fcnrcroïc un combat, les canons Sc les 
mourquets ne font point chargez à balle, ne 
laifl'eroit pas de bailler la tête & de s’cnlùir 
au premier coup de moüfquet? ne dîroit ou. 
pas que fa lâcheté approeheroit de la folie f 
Et n^cft-ce pas cependant ce que nous fai- 
fons tous les jours ? On' nous avertit’ que 
les difeours & les jugemen^cs hommes 
‘ font incapables de nous nuire , comme iis 
ne nous peuvent de rien fervir^ qu’ils ne 
peuvent nous ravir aucuns de nos biens , ni 
foulâger aucuns de nos maux. Et néan* 
moins ces difeours & ces jugemens nelaif- 
{ênt pas de nous renver fer •& de faire for- 
tir nôtre ame de fon ajTiettc. Une grima- 
ce, une parole de chagrin nous meCtent en 
colere, & nous nous préparons à les repouC- 
fer comme fi c’etoir quelque chofe bien re- 
doutable. 11 faut nous flatter & nous caref- 
fer comme des enfans, pour nous tenir ea. 
bonne humeur. Autrement nous jetrons 
des cris à nôtre mode comme les enfans a 
la leur. ■ ' 

Il eft certain que l’impatience que les' 
hommes témoignent dans toutes ces Ôcca- 
fioBS, vient de quelque paflion qui les pof- 
fede. Mais les palfious mêmes vienncntdc 
foibleflé & du peu d’attache que leur ame a 
aux biens véritables & folides. Et pour le 
comprendre il faut confiderer que comme' 
V ' ce 
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de la foihlejp de i homme» 
ce n’eft pas une foiblefle à nôtre corps d’a- 
voir befotnde la^crte pourjfe foûtenir>par- 
ce que c’efl: la condition aacucclle de cous 
les corps } mais que l’on nedic qu’iJ.eft Éni- 
ble que lors qu’il a befoin d’appuis etran- 
gers; qu’il le faut porter , ou qu’il lui faut 
un bâton, & que le moindre vent cü capa- 
ble de renverfer : de même ce n’cfl: pas 
une faibléÜ.e à l’amc d’avoi,r,bcCom de s’ap- 
puyer fur quelque chpfç de véritable & de 
folide, & de nepouvoir pas fublifter com- 
me (ufpenduë en l’air fans être attachée à 
aucun objet: & h c’eft une foiblefle. clic 
cft efl'entielleà lacreamre , qui ne folîil-aac 
pas à elle même , a befoin de chercher ail- 
leurs le foûtien qu’elle ne trouve pas eu 
foi. 

Mais la foiblefle véritable de l’ame cou- 
fifte en ce qu’elle s’appuye fur le néant, 
comme dit l’Ecriture, ^ non fur descho» 
fes réelles & folidesj ou que fi elle s’ao- 
puye lur la vérité, cette vérité nè lui fuflic 
pas, & n’empêche pas qu’elle n’ait encore 
befoiudc mille autres, foutieos , par la fou- 
ftraélion defquels elle tombe incontinent 
dans rabbatement. Elle confifte en ce que 
lê .moindre fouffle eft capable de la faite 
forcir de l’c!,atdefop repos, que les moin- 
dres .bagatelles l’ébranlent, l’agitent, la 
tourmentent, & qu’elle ne peut refifter à 
l’impreflion de mille chofes donc elle rc- 
connoic elle-même la faufleté & le néant. 

CHA- 
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CHAPITRE XII. 

^Conjîderation particulière fur la vamtê 
appuis que rame Je fait pour fe 
foütenir. ' ^ 

C E que nous venons de dire «fl une 
image racourcie de la foiblefl'e de 
rhomme : & il efl bon de la confîderet 
plus en détail pour en remarquer les dif- 
^ierens traits. 

Quoi que l’homme ne puifl’e trouver eo- 
cetre vie de véritable repos; il eft certain 
iju’il n’eft pas auffi toujours dans l’abba- 
tement & dahs le deferpoir. Son ame prend 
par neceflîté une certaine confiftance, par, 
■ce qu’il cftfîfoiblc & fi inconftant , qu’il 
ne peut pas même demeurer dans une agi- 
tation continuelle. Les plus grands maux 
s’adoucifient par le temps. Le fentiment 
s’en perd & s’en évanouît. La pauvreté, la 
honte, la maladie, l’abandonnement , la 
perte des amis ,des parens ,des enfans, ne 
produifent que des fecoufl’es pafl'ageres, 
dont le mouvement fe rallenrit peu à peu 
jufqu’ à ce qu’il cefl'e entièrement. 

L’ame trouve donc enfinquelque fortede 
.repos. &c’eft une chofe commune à tous 
les hommes d’avoir en quelque temps de 
leur vie une affiette traisquille. Mais cette 

affiette 
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«flîettecftfi peu ferme, qu'il nefautpreU 
que rien pour la troubler 

La raifoQ en eft que l’homme ne s'y foû- 
tient pas par Patcache à quelque ver||^ foli- 
<îe qu’il connoifl'e clairement; mais qu’il 
s’appuye fur quantité de petits foûtieus , & 
qu’il eft comme fufpcDdu par une infinité 
de fils foibles & deliez, à un grand nom* ' 
bre de chofes vaines & qui ne dépendent 
pas de lui: deforte que comme il y a tou- 
jours quelqu’un de ces fils qui fé rompt, il 
tombe aufîi en partie & reçoit une fecouflc 
qui le trouble. On eft porté par le petit cer- 
cle d’amis & d’approbateurs dont on eft 
environné , car chacun tâche de s’en faire 
un , & l’on y rclidit ordinairement. On 
eft porté par l’obciflance & raffcétionde - 
fes domeftiques ; par la prote<ftion des 
Grands ; par de petits fuccez; par des 
loiiapges; par des di vertifl'efnens; par des 
plaifits; On eft porté par lesoccupations ' 
^qui amufent; par les efperances que l’on, 
nourrit I pat les defl'eins que l’on forme, ' 
par les oovrages que l’on entreprend. On 
eft porté par les curiolîtez d’un cabinet, 
-par unjardin-, par une maifon des champs. 
Enfin il eft étrange à corribien de chofes l’a- ' 
me s’attache , combien il lui faut de pe- • 
tics appuis pour la tenir en repos. 

On ne s’app.erçoic pas pendant que l’on 
poHede toutes ces chofes , combien on en 
eft dépendauc* Mais comme elles viennenc ^ 

fou- 
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fouveot à manquer , on reconnoic par le 
trouble que Ton en relTenc , que l’on y avoir 
.une attache elFe(5bive > un verre cafl'é nous 
impatience s nôtre repos en dépendoit 
donc ? un jugement faux & ridicule qu’un 
-impertinent aura fait de nous j nous péné- 
tre jufqu’au vifj l’elHmc de cet imperci-> . 
oent > ou au moins l’ignorance de cejuge^ 
ment faux qi’il, fait de nous, concribuoic 
donc à nôtre cranquilicé i Elle nous por- 
toic & nous foûcenoit fans que nous y pen-. 
rallions. 

Non feulement nous avons beloin con- 
tinuellement decesvaitts foûtiens maianô- 
cre foiblcHe ed II grande qu’ils ne font pas 
capables de nous loûteoir long-cems. Il < 
en faut changer: Nous les cçraferions par 
nôtre poids. Nous fommes comme des oi- 
feaux qui font en l’air, mais qui n’y peu-, 
vent demeurer fans mouvement, ni pref-. 
que en un meme lieu, parce que leur ap- 
pui n’ell pas folide, & que d’ailleurs ils 
n’ont pas allez de force & de vigueur en 
eux pour telîfteràce qui les porte en bas: 
dcforce qu’il faut qu’ils fe remuent conti- 
nuellement , & par de nouveaux bactemdhs. 
de l'air ils fe font fans celle un nouvel ap- 
pui. Autrement s’ils cefloieoc d’ufer de 
cet artifice que la nature leur apprend ., ils 
tomberoient comme les autres chofespe- 
fantcç. Nôtre foiblelTc fpirituelle a des ef- 
fets cous fcmblablcs. Nous.nous appuyons 
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fur les jugemcns des hommes , fat ks plai- , 
lîrs des fens, fur les cônfolations humai- 
nes , comme fur un air qui nous foûtienc 
pour un rems. Mais parce que coures ces 
chofes n’ont point dç foliditç > fi nous cef- 
fons de nous remuer & de changer d’objet > 
nous tombons dans l’abbatemenr Sc dans la 
triftefi’e. . Chaque objet eu particulier n’eli: 
pas capable de nous foûtenir. C’eftpardes 
changemens continuels que l’amefe main- 
tient dans un état fupporrable, & qu’elle 
s’empêche d’être accablée par l’ennuy & 
le chagrin. Ainfi ce n’eif que par artifice 
qu’elle fubfifte. Elle tend par fon propre 
poids au découragement & au defefpoir. Le 
centre de la natute corrompue cil la rage* Sc 
l’enfer. On le porte en quelque forte ea 
foi - même dés cette vie , & ce n’eft que 
pour s’empêcher de le fentir que l'a me s’a- 

f ice tant , & qu’elle cherche à s’occuper 
ors d’elle -même de tant d’objets exté- 
rieurs. Pour l’y enfoncer tout-à-fair , il ne 
faut que la feparcr de cous fes objets, Sc la 
réduire à ne penfer qu’à elle - même. Et 
comme c’eft proprement ce que fait la 
mort, elle precipiteroit tous les hommes • 
dans cecenttcmal-heurcux.fi Dieu par fa 
grâce toute* piiifiaote , n’avoit donné à 
quelques-uns d’eux un autre poids qui les 
cleve vers le Ciel. 


Tome 7. C CH A- 
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CHAPITRE XIII. 


Qae tout ce qui p droit grand ^ dans Id 
difpojition de l'ame de ceux qui ne font 
pas_ véritablement à Dieu neji que foie 
■ ilefe- 


I L n’eft pas moins vrai de îavotonréde 
l’homme conficierée en elle même ôc 
(ans le fccours de Dieu , que de foii cf- 
prit & de fon intelligence , que ce qui pa- 
roit de plus grand n ’eft que foiblefle , & 
que les noms de force & de courage , par 
lêfq.uels on releve certaines aifions & cer- 
taines difpofitions de l’ame, nous cachent 
les plus grandes lâcherez & les plus grandes 
ballcnès. Ce que nous prenons pour couc- 
fç, eft une fuite j pour élévation , cft une 
<hure;pour fermicté , eft legerctc. Cette 
imnaobilité & cette roideur inflexible qi;i 
paroit en quelques avions , p’elf qu’une 
dureté produire par le vent des paflîqns qui 
enfle ‘ceux qu’elles rofl'edent comme des 
ballons. Quelquefois ce vent les élevé ea 
haut, quelquefois il les précipite en bas. 
Mais en haut & en bas ils font cgaîcmeut 
légers &foiblcs. 

Qu’eft-ce qui porte tant de gens à fuirre 
la profclîion des armes , dans laquelle il 
faut par necefliié s’expofer à tant de ha- 
zards & fôufFric tant de fatigues ? £ft-ce le 

defi-r 
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defir de fervir leur Prince, ou leur païs ? H» 
c'en ont pas fouvenc la moindre penféc. 
Ceft rimpuifl'ance de mener une vie ré- 
glée. Ceft la fuite du travail où leur con- 
dition les engage. C’eft l’amour de ce qu’il 
y a de licentjeux dans la vie des (bldâts. 
Ceft lafoibleflc deleur cfprit, 6crillufion‘ 
de leur imagination qui les flate par de 
faufl'es efperances , & qui leur reprefentane' 
d’une maniéré vive les maux qu’ils veulent' 
éviter , leur cache ceux aufqucls ils s’ex-' 
pofent. 

Ne vous imaginez pas que ce brave qui 
marche à l’aflaur avec tant de fierté, mc-^ 
prife lericufement la mort & qu'il confi-* 
dere fort la j aftice de la caufcqu’il foûtieut. 
Il eft' pofi'edé de la crainte des juge- 
mens qu’on feroit de lui s’il rcculoit j 3c 
ces Jugemens le prefl’ent comme un enne- 
mi > & ne lui permetrent pas de penfer à 
autre chofe. Voilà la fource de ce grand 
courage. 

' Pour en être convaincu on n’a qu’à con- 
- ’fiderer ces gens que l’on fait pafl’er pour des* 
exemples de la force & de la generofitc hu- 
maine , dans les endroits de leur vieoitiis 
ont éré dépourvus de ce vent qui lespor- 
toit dans leurs aélions pompeufes & écla-^ 
tantes. On y voir ces prétendus Héros qui^ 
fèmbJoient braver lamort, & ièraocquet 
des chofes les plus terribles , renverfezpar 
le moindre accident, & réduits à tcjnoigoer 

C X hon* 
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hoatcaremcnc leur foiblclle. Qu’on regar- 
de cec Alexandre } qxii avoir fairtsemb'.er 
toute U terre, & qui dans les combats avoit 
iïfouvcnt afFronre lamoçc, accaqué-d’une 
maladie morcelle dans Babyloue : A peine 
la more lui paroir-elle à découvert , qu'il 
remplit tont fôn Palais de Devins & de De- 
yinereâes SC de SacriHcareurs- Il n'y a poinc- 
de forte de fuperftitiqnoùiln’ait recours 
pourfe défedre de cette mort qui le menace, 
fcqni l’emporte enfin après l'avoir aupara- 
vant terrafl'é de fon fcul afpe£l:,& l’avoir 
réduit aux plus grandesiaané fies. Pouvoic- 
il mieux les faire voir que quandil fembloic 
lamcprifcr,c’eft qu’il s’en croyoitbien éloi- 
gné, & que les pallions dontilétoit tranf- 
porté , lui raettoient comme un voile de- 
vant fes yeux qui Pempêchoitdclavoir ? 

Et que Tonne croye pas qu’il y ait plus 
de véritable force dans ceux d'entre les 
P;aycQS qui ne femblent par s’être demen-.; 
tis, & qui font morrs en apparence avec, 
autant de courage qu’ils avoient vécu. De 
■Quelques pompeux éloges que les Philofo-, 
phes relcveot à Tenvi la mort dç Caton , ce ^ 
n’cft qu’une foiblefie effeétivc qui Ta porté 
à cette brutalité, dont ils ont fait le com- 
ble de la generofité humaine. C'efteeque 
Cicéron découvre allez , loiTqu’il dit y.qttil • 
fallait que C*ton mour it, plutôt que de 'veir 
levifaieduTyran. C’eft donc la crainte de 
voirie vifage de Cefar qui lui a luCpiré cec- 
. te 
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TC rcfolutioD dcfefpetce. HD’apufoufiFrir 
de le voir fournis à celui qu’il avoir tâché 
de ruiner , ni de le voir triompher de (a 
vaine refiftance. Et ce n’a été que pour 
chercher dans la mort un vain afyle contre 
ce phanrôme de Cefar viftorieux , qu’il 
s’eft porté à violer toutes les loix de la na- 
ture. Seneque qui en fait fou idole j ne lui . 
attribue pas un autre mouvement quand il 
lui fait dire; Puifquelesajfaires du genre hu- 
main font de/eff erées y mettem Caton en fâ- 
reté. 11 ne penfoit donc qu’à fa fureté. Il ne 
fongeoit qu’à s’ôter de devant les yeux un 
objet que fa foibicflé ne pouvoir foulFrir. 
Ainli au lieu-dc dire comme Seneque , qu’il 
mit en liberté avec y ’io\enct cet elprit géné- 
reux y qui méprtfoit toute la puijfance des 
hommes: G£N£ltosuM/7/«r» contemptorem- 
que omnis potentla fptritum ejecit y il faut 
dire que par une foiblelfe pitoyable il fuc- 
comba à un objet que toutes les femmes & 
tous les enfans de Rome fouffrirent fans 
peine: 8e que la terreur qu'il en eut , fut û 
violente, qu’elle le porta àlortir de la vie 
par le pins grand de tons les crimes. 

Ces morts tranquilles & oùil uc paroic 
aucune fureur > comme celle de Socrate, 
pourroient paroître plusgenereufes. Mais 
toute cette tranquillité étoit pourtant bien 
peu de ebofe , puifqu’cllc ne venoir quo 
d’ignorance & d’aveuglement. Socrate ne 
éroyoic pas fe devoir’efFrayer de lamort, 

‘ C j ‘ parce 
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parce > <nroiC'il , qu*il ne f-javoir fi c’etoie 
un bien ou un mal > mais il faifoic voit pac 
là qu’il avoic bien peu de lumîere.Car n’ed- 
ce pas un malheur ccriible que de ne f^avoic 
pas en encrant dans un état écernel , s’il doit 
être ou heureux ou malheureux ? Et ne 
faut -il pas avoir une inrcnfibilité moa« 
ftrueure pour n’etre point touché de cetcc 
eflFroyable inccrtitadct & pour être capa* 
ble , lorfque l’on eft fur le point d’en faite 
l’efiai) de prendre encore plaifir àdifeou- 
rir avec Tes amis, & àjoliirde la vaine fa> 
risfaéVion que donnent les Cenci mens d’af- 
fcé^ion & d’eftime qu’ils nous font paroi* 
tre. Voilà néanmoins ce qui a occupé l’ef- 
prit de Socrate dans le plus beau jour de fa 
vie , au jugemeoc des Philofophes , qui eft 
celui de fa more. ^ 


■ I I ■ ■ ,11 ■■ 

CHAPITRE XIV. 

FoiHejje de l'homme dam fes vices ^ 
dam fes défauts. Nulle force quen Dteu^ 

S I les vertus purement humaines ne 
font que foibleflé, que doic-on juger 
des vices ? Quelle plus grande foiblelle 
que celle d’un ambitieux ? Il négligé 
cous les biens réels & folides de la vie , il 
s’engage à mille dangers , & à mille travée» 


Diqîizcfî by Goo^qlc 



ile la foi'^JcJfe de l'homme, ff 
tes parce qu’il ne peut foufFrir qu’un au- 
tre ait fur lui quèlqué vaine prééminence, 
Quelle foiblefle que de regarder comme 
nous faifons avec complaifance , mille cho- 
ses ridicules , lors meme que nous femmes , 
perfuadez qu’elles le font ? Qmcft-çequi 
D’eifb pas convaincu que c’eft une balîeflp 
de fe croire digne d’eftime, parce qu’on cil 
bien vêtu, qii’on eftbien à* ch et al , qu’on 
cH judeà placer une balle, qu’on marche 
de bonne grâce. Cependant combien y en 
a-t“i! peu qui foient au deifus de ces chofes- 
là qui ne foient pas datez quand on les 
en lo'iic ? 

Peut- on s’imaginer une plosgrandcfoi- 
bleâ'e que celle qui fait trouver tant de 
dans les diverridemens du monde ? 
Car cft-il polCble de réduire uneamcà un 
état plus' bas, &plus indigne d’elle que de 
lui interdire tout autre penfée pour ne 
l’occuper que du foin de conduire le corps 
qu’elle anime félon ]a cadance d’un indrs> 
ment de mufique , ou de fuivre des bêtes, 
qui courent apres d’autres bcces? Cepen- 
dant c’efl prefquelà tout ce qui fait le di- 
vettiflement des Princes & des Grands Ce**- 
te privation de toutes penfées raifonnables, 

& cette application totale de l’ame à un ob- 
jet groflîer, vain & inutile, eft ce qui fait 
le plailir de tous les jeux. Moins l’homme 
agit en homme , plus il eft content. Les 
actions , où la raifon a beaucoup dépare , v 
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le lalTcnt & l’incommodcnc , & fa pente eft 
de fe réduire autant qu’il peut à lacondition 
des bétes. 

L’homme fait ce qU’il peut pour fe dilTî“ 
mulcrfa propre foiblcllc, mais quoi qu’ii ♦ 
fafl'e^ il ne laiflepas delà fentîrjtout fon 
application eft à y chercher des remèdes, 

^ niais il fe conduit avec fi peu de lumière 
dans cette recherche , qu’au lieu de la di- 
minuer il l’augmente. Le but des ambi- 
tieuT & des voluptueux n’eft en effet que de 
foûrenir leur propre foibleflc par des ap*- 
puis étrangers. Les ambitieux tâchent de le 
faire par l’éclat & par Paurorité , lc.< volup- 
tueux par les plaifirs.Lcs uns & les autres 
cherchent à fatisfaite à leur indigcncc;mais 
ils y réUdident cgalcmentmal, parce qu’il 
ne font qu’augmenter leurs befoins & leUTÏ* 
neceffitez , & leur foiblcffe par confequent. 
Qa’eft-cequi diflingue, ditSaint Chryfo- 
hom.j^, ftome , les Anges de nous, finou qu’ils ne 
tnjoan. font pas preflez de befoins comme nous , 
Ainfî ceux qui en ont moins , approchent 
plusde leur état J & ceux qui en onrplus, 
en font les plus éloignez. quiabejoin 
de beaucoup de choje , dit encore ce m€me 
Pere , eft ejelave de beaucoup de ehofes , il eft 
lui-même ferviteur defes ferviteurs , H 
en dépend plus qu'ils ne dépendent de lui. 
Deforte que l’augmentation des biens& des 
honneurs de ce monde ne fai fane qu’aug- 
menter les feivicudes & les dépendances , 

nous 
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nous réduit aiail à uacmiferepltise^‘(ili> 
vc. 

Ne cherchons donc point de force dans 
la nature de l’homme. De quelque côte 
que nous la regardons , nous n’y trouve- 
rons que folbleifc &qu’impuifl*ance. C’eft 
en Dieu feul, ^ dans fa grâce, qn’il la faut 
chercher. C’eft lui feul qui peut éclairer 
fes tenebres , affermir fa volonté , foûte- 
nir fa vie temporelle autant de tems qu’il 
veut , & changer enfin les inôrmitcz de fort 
ame & de Ton corps en un état éternel de 
gloire & de force. Tout ce que nous avons 
dit de la fnibldlc de l’homme nefertqu’à 
relever le pouvoir de cette grâce qui le foû- 
tieor. Car quelle force ne faut-il point 
qu’elle ait , pour rendre une créature fi cor- 
rompue , fi foible & fi miferable vidlo- 
rieufe d’elle meme & des Démons , pour 
J’élevet.au delfus de toutes chofes>& pour 
lui faire furmonter le monde avec tout ce 
qu’il a de trompeur, d’attirant & de terri- 
ble ? Magna gratta opus eji , ut cum omnibus 
amoriius , terroribus , erroribus vincatur 
hic mundtis. 


'X' ’ ^ • 

Cs CHA- 
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jS Premier Trait/, 

CHAPITRE XV. 

» 

La foiblejjè de l'homme paroh encore • 
davantage , en quelque Jorte ^dans ceux 
qui font â Dieu» 

M aïs s’il eft vrai que rien oc fait 
mieux voit la puillâncc de la grâ- 
ce' que la foibleire de l’homme , 

OD peut dire aüili que rien ne decouvie cane 
la foiblellc de l’homme, que la grâce mê- 
me i que les infirmicez de la u'arure fonc 
en quelque forte plus viliblesdaos ceux que 
Dieu en a le plus favotifez. Iln’cft pas fi 
étrange que des gens environnez detene- 
bres, qui ne fçavenc ce qu’ils font ni ce 
qu’ils font, & qui ne fuivent que lesim* 

Î ' relfîoas de leurs (eus , ou les caprices de 
cur imagination : paroiflent légers , in- 
conftans & foibles dans leurs aéliods. Mais 
quinecioitoitqueceuxque Dieu à éclairé 
par de (1 pures lumières, à qui il a décou- 
vert la double fin & la double éternité de 
bon-heur ou de mifère qui les attend i 
qui ont Tefprit rempli de ces grands & I 
effroyables objets , d’un enfer', des De- - 
nous , des Anges , des Saints , d’un 
, Dieu mort pour eux, qui ont préféré Dieu ^ 
à toutes chofes : Qui ne croiroit , dis je, 
qu’ils fcroicDt incapables d’être touchez 

des 
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de ïàfoibîeffe de t homme*. 
des bagatelles du monde i Cepcudant il 
fi'en cit pas aînfî: Leur coeur nelaifl'epas 
d’être encore foüvent très - fenfible aux, 
moindres chofes. tlne réception un peu 
froide, une parôte incivile les ébranle. Ils 
fuccombent quelquefois à des tentaxions 
trés-legeres , au même cems que Dieu leur 
fait la grâce de furmooter les plus grandes, 
llsfe voyent encore fuietsàmilïepaflîons, 
à mille penfêcs , à mille mouvemens do- 
raifonnabies. Les niaizerics du monde les 
viennenc troubler efans leurs méditations 
les plus ferréufes. S^ifsne tombent pas tout 
à fait dans le précipice des crimes, ils fen* 
tent en eUZ ' mêmes un poids & une pente 
qui les y pCfrtê , & ifs fentenc en même 
tcrtis qu’ils n’ont aucune force pour s’em- 
pêcher d'y tomber, & que/ÏDieulesaban- 
dontfoità eux'rriêmesiilsy feroient en uu 
moment entraînez. 

Ainfî ce foUc eux proprement qui voyent 
' leur paùvreté>& qui peuvcc dire aveelePro 
■pbere ; Ego 'virvidens pa,uptrtatem meMi. 
Les gens du monde font pauvres^ foiÜes 
fans lé fçavoir. Ùu malade nefeutbienl^ 
perte de fes forces que quand il les veut 
êptoüvcr. Ce n’çft qu en faifant effort pour 
tefilïcr à un torrent qui nous emporte que 
l’on en connoit la violçnce. Il ,n’y a doué 
q\ic les' gens^ de bien qui puiffent bien coor 
noître leur foibleffe , parce qu’il n'y 
qu’eux: qui s'efforcent de la Tuxmontçr. Et 
^ C 6 quoi 
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Premier Traite ' , 

^uoi (ju’il la furmontent en effet dans les 
ehofes les plus importantes , c’eft, nean- 
moins avec tant d’imperfeârions & tant de 
defln'ts:& ils voj^enc en même temstanc 
d’àutrcü chofes ou ils ne la lurmontenc pas, 
qu’ils n’en ont que plus de fujet d’être con- 
vaincus de leur mifere. 

Ce ne font donc pas feulement les moiens 
éclaire2 & les plus imparfaits, & ceux à 
qui on donne le nom de foiblcsqui doivent 
aire à Dieu: Ayex, pitté-de moij Seigneur 
parce que’fe fuis foihle.Cc font les plus forts 
& les plus parfaits} & ceux qui ont receu de 
Dieu plus de grâces & plus delumicre.Car 
le propre effet de cette lumière eft de les pé- 
nétrer davantage du fen riment de leur baf- 
fcfTe & de leur mifere , de leur faire recon- 
noître devant Dieu qu’ils ne font que tene- 
bres dans leur cfprit , que foiblcfle Sc in- 
conftanccs dans leur volonté; que leur vie 
n’cfl: qu’une image qui pafle , & une vapeur 

? ' fuife diSipe. C’eft cette lumière qui leur 
ait crier à Dieu avec leProphéte:Afo» itra 
n-efi qu*un ratant devant vous : Etsub- 
s TANT IA mea tanquam nihilum ante 
^ui leur ôtant ainfi toute confiance en leurs 
propres forces’, & les rendant vils & anéan- 
tis devant leurs propres yeux, les remplit 
en même tems d’admiration de la puiffan- 
cc infinie de Dieu , & del’abyfmcincora- 
prehenfible de fa fagefl'e ; & les porte ainfi 
'à fe jetter entre Ces bras par une Humble 
“ coa- 
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de lafothlejfè de l'homme, ^6l 
coofinnce, en reconoiflant qu’il o’y a que 
lui qui les puiHe fourenir parmi tant de 
langueurs & de foiblefl'cs ; qui les puirte 
délivrer de tant de maux ; qui les puifle 
rendre vi<5lorieux de tant d’ennernh^i & en- 
fin que c’efl en lui feul qu’ils peuvent trou- 
ver la force, lafanté, & la lumière qu’ils 
ne trouvent poiqt en eux-mêmes joidans 
toutes les autres créatures. 



C 7 $E-_ 
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^ # •$■ ^ ‘it’ %’ %• ^ 

SECOND TRAITE* 

De la foûniilEott à la volonté 

de Dieu. 

• , ^ ‘ 

1. PARTIR. 

D ace me facere voluntatcm tu Am , 
' quU Deus nieus es tu. 


CHAPITREE 

^lue la viePayenne c'ejî de fuivre fapro» 
pre volonté^ ^ la vie Chrétienne de 
fuivre celle de Dieu» 

A différé oce la plus generale 
B que l’Ecriture mette entre les 
P yr^ juftea & les pécheurs, e(l que 
les uns manchent dans les -voyes 
de Dieu }' que les autres marchent dans 
leurs propres voyes- Ceft pourquoi ^ 
elle renferme tous les defordres auf- 
qucls les Payeos ont été alïandonnez 
par la Juftice de Dieu , dans ce feul 

mot 
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a la volonté de Dieu. /. Partie 6^ 
mot qui les comprend tous ; Dimtfit omnes 
Cenles ingredi vias*fuas. Il a laisse* 
toutes les nations marcher - dans leurs w- 
yes. Et le Prophète au contraiie renferme 
toutes les inttruèlions que Jssus-Christ 
devoir donner au monde dans cette feule 
parole , qu’il nous enfeigneroit fes voyes : 
£/ docebit nos vias fuas. 

Oc pqpr fçavoir ce que c*e(l que marcher 
dans fe^'pcopres voy es , il ne faut que coa> 
Ederer ce que dit Saint Paul en un autre 
lieu> où parlant de t’ccar des hommes avant 
la foi, il dit qu’ils marchoient dans lava* 
nité dèleurs fens > & qu’ils fuivoient les vo> 
lontez de la chair & de leurs penfées ? jim- 
bulantes in vanitate jenfus fui i facientes 
voluntatem carnis éf' cogitatitmun^ Et pour 
ravoir au coatraire ce quec’eil que de mar- 
cher dans les voyes de Dieu , il ne faut que 
confiderer ce pallàge de Saint Pierre , où 
parlant de ce que fe doivent propc^er ksFir 
déliés convertis,. il dit qu*ils doivent fere- 
■ foudre de paEer tour le relie de leur vk à 
fuivre la volonté de Dieu, & noo les de* 
firs des hommes, lit jam non defideriis ho- 
tninum , Jed valuntate Dei (fuod reliquum 
eftin carne , vivat temporis. Ainfi fuivre fa 
volonté propre , c’ell marcher dansfa voye 
& vivre en Payeni & fuivre la volooté de 
Dieu > c’eE; marcher dans la voye deDieUi 
& vivre en Chrétien^ 

C’efl pour^ioi le premier mouvement 


Digitized by Google 



T 


64 IL T^raitf. De la foumljfiy» 
que la grâce infpiraà Saine Paul parfaite- 
ment converti , fut de lui faire dire à Jesus- 
Christ : Seigneur que •vous plaît-il que je 
fajfe ? Domine quid me •vis facere ? Et ce 
mouvement renferma un renoncement à 
toute fa vie padéc) dans laquelle il n’avoit 
fuivi que Tes inclinations, une refolurion 
ferme de fuivre la volonté de Dieu dans le 
rerte de toute fa vie , & un défit fi||ceré de 
la connoitre. De forte qu'elle compre- 
noit en quelque maniéré toutes les ver- 
tus que Saint Paul a depuis pratiquées, 
comme la femence & la racine contiennent 
les fruits^quc l’arbre doit produire dans 
fon tems. 

Or ce que refprit de Dieu fir dire à Saint 
Paul , doit être dit par chaque Chrétien , 
& il n’y en a aucun qui ne foit obligé d’imi- 
ter l’Apôtre en difaot à Dieu : Seigneur , que 
•vous plaît-il que jefajfe ? Il ne fuffit pas de 
le dire au commencement de la converfion, 
il faut même renouvcller fans cefle cette 
ptoteftation dans la fuirede là vie; parce 
que la volonté propre qui n’eftpas morte, 
en nous.îtâche toujours de reprendre fon 
empire , & bannir le fegne de celle de 
Dieu. 

Il faut toujours defirer de connoître la 
volonté de Dieu , parce que nôtre igno- 
rance nous la cache à tout moment. 11 faut 
toujours defirer delà fuivre , parce ‘que 
nôtre concupifcence ne cefiepoim de nous 

an 
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à la volonté de Dieu. /. Partie. 6f 
CD éloigner pour nous porter à ce qu’elle 
aime. Mais afin quecedefir & cette pro- 
teftation de Youloir obéir à Dieu, ne foyent 
pasfterilcs, & ne demeürenr pas dans une 
fîmplc idée fans effet, il cfl utilede medi» 
ter ferieufement ce que c’eft que de fuiTre 
la volonté de Dieu , & de quelle forte il 
faut pratiquer ce deroir eficntiel de la vie 
Chrêrienpe dans toutes les rencontres de 
la vie. Et pour cela il faut premieremeac 
fçavoîr ce que c’cll que la voloÉté de Dieu, 
que nous voulons fuivre. 


CHAPITRE IL 

Deux maniérés de confiderer la volon^ 
té de Dieu t comme réglé de nos ac~ 
fions , comme caufe de tous les évene- 
nemens. Explication de la première 
maniéré. On pojfede quelquefois U cha- 
nté fans le Jf avoir , ^ l'on, ne fu pas 
quand on le croit. 

> 

L Ecriture Sainte , & la doélrine de 
l’Eglife nous obligent de regarder 
la'" volonté de Dieu en deux maniérés. 
Premièrement comme la réglé de nos 
devoirs , qui nous prelcrit ce que nous 
devons faire j qui nous montre les difpofi- 
tions où nous'.dcvons être; qui nous dé- 
couvre ce que nous devons defirer , ce que 

nous 
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66 ÎI. *Traité. De la fourni^ on 
coos devons Fuir, où nous devons rendre, 
qui condamne tout le malV& commande 
to^t le bien. Secondement comme la caufe 
de tout ce qui fe fait dans le monde à Pcx- 
ception du péché, qui produit efficacement 
tout ce qui dl bon & ne permet le mal 
que pour en tirer du bien. 

Selon la première maniéré , VEcriture 
lui donne divers noms qui ne marquent 
tous que l^éme chbfe.C’eft cettcLw e/er- 
»r//«dont^rle (î fouvent faint AugulHn > 
qui deffend de troubler l’ordre de la nature, 
qui commande de le confet ver qui pla> 
çant l’homme entre Dieu & les cfCatu-rcs 
corporelles & inanimées, lui défend d’ac< 
tacher Ton amour à aucune autre chofe 
qu’au Souverain Etre; puis qu’il ne le peut 
iaire fans forcir de Ton ordre, & fans s’a> 
baiffier au ddTous des chofes qui lui font in* 
ferieures ou égales. C’eft ccttcjttjiire di- 
•üine qui brille dans nos efprits , comme die 
le même Saint Auguftin ; qui nous rend ai- 
mable tout ce qui y eft conforme , quand" 
même nous n’y trouverions rien d’ailleurs 
qui attirât nôtre amour. Ce n’efl: qu’en 
aimant & en Fuivant cette jufHce , que les 
hommes ^ont julles j & qu’en s’en éloi- 
gnant, qu’ils font injuftes U pécheurs. 

Ce font ces jugemens S>l ces jtifiificatiom 
dont David parle h fouvent, c’eft-à-dire les 
règles &: les ordonances jûftcs & faintes 
qui inftruifent l’horOme de ce qu’il doit 

faire , 
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â la vohuté de Dieu^ 1. Partie. 67 
faire >& qui font écrits dans Dieu même » 
parcequ’elles ne font autre chofe que fa to* 
looré toute juflc& toute équitable. C’en; 
cette fageffe dont parle le Sa^ dans tousks 
Livres, qu'il faut ôinsceâ'ctrctircr.qu’ilfaut 
chercher comme Pargem , qui nous fert de 
guide dans oôrrechcmin ,&qui habiteea 
Dieu ôc avec Dieu. Omnis japientia à Do- 
mino Deo eji , CHm illo fuit femptr , 
gji ante Avum. 

Ce font ces préceptes que l'Ecriture ap> 
pelle éternels , & qu’elle nous commande 
d’avoir toujours devant les yeux, & de cou» 
ferver dans nôtre cœur i qui doivent mar- 
cher avec nous i qui ne nous ;doivent point 
quitter dans le fommeil même » 3c qui doi- 
vent être le premier objet de nospenfées à 
nôtre reveil. Liga ea in corde tuo fugiter^ 
eum ambulavcris gradiantur tecum , cam 
dormit ris cujlodiant te^^ evigUans loque^ 
re cum eis. 

C’eft cette lumière qui fait que nous Tom- 
mes de lumière y Sc qui fait que les 

uns marchent dans les tenebf es & les autres 
dans la lumière , félon qu’ils l’abandon- 
nent ou qu’ils la fuivenc. §laia manda- 
tum luctrna e(l ^ ^ lex lux. 

C’efl cette vérité y félon laquelle il e(l dit 
desjuftes, t\\x'ih marchent dans la vérité^ 
qu’ils font dans la vérité &qu‘ils/<?»/ la 
't/er/W. Enfin c’eft Dieu méme,puifquc tous 
CCS noms ne figuifient que la volonté de 

DicUi 
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6S I Lirait/. De îafoü>nijfion 
Dieu ) & que la volonté de Dieu eft Dieti 
même. 

•' Cette juftice j cette loi , cette vérité di- 
vine nous efl manifeilée par TEcriiure 
Sainte » & principalement par l’Evangile. 
Et c’eft un des Cens de ce verfet de Saint 
Paul: Jujlitia enim Dei in eo reveUtur »x 
fideinfidem. Mais la révélation extérieure 
ne (crt de rien > â Dieu n’éclaire intérieure- 
ment nos efprits, s’il ne luit en eux comr 
me vérité & comme lumière , & s’il ne leur 
découvre la beauté de fa juftice. Et c’dl 
pourquoi il eft dit, qu* il y a une véritable 
lumière qui éclaire tout homme qui vient au 
monde :Erat/mx ver a que, illuminât omnem 
hominem venientem in hunemundum: c’eil- 
à-dire, que les hommes ne-fom éclairez 
qu’autant qu’il plaitàcette lumière divine 
&incréée, de luire dans leurs elprits. 

C’eft en fuivaot.cette juftice, en s’y con- 
formant, CD r^imant , en ladefirant, que 
les hommesjuftes croi lient en juftice. C’eft 
en s’en éloignant qu'ils ibntinjuftes,me- 
chaus, corrompus, déréglez, parce que 
cette juftice eft l’ordre cflentiel, la vertu 
eUemieilc, la fainteté eflèntiellc. Et com- 
me cette juftice eft Dieu même, il dl clair 
que l’amour de cette Juftice eft l’amour de 
Dieui que c’eft la même choie que la cha-' 
rite, & qu’agir par l’amour de la juftice, 
c’eft agir par charité & par principe d’a- 
mour de Dieu. 

Et 
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à la volonté de Dieu- L Partie. 69 
Ecparlà oa peut voir qu^on poÜ'ede quel- 
quefois la cUaiite, & qu'on agit pgr prin- 
cipe de charicé fans le fçavbir; qu’on eft 
quelquefois fans charité Sc que l’on agit 
ûns charité, quand on croit en être vive- 
ment touché. Car il y a desperfonnes qui 
ne fentant point dedevotion fenhblc envers 
l’humanité de Jésus Christ , ôdifant quel- • 

J iucfois-fa Pâfllon fans attendriflement & 
ans ferveur, s’imaginent qu’elles n’aimenc 
pas Jesus-Christ, parce que leur amout 
n’ell pas acconr.pagné de cette dévotion 
fcnfible. Mais fi ces perfonnes ont une 
grande horreur de l’injuftice & du péché , fi 
elles aiment la Juftice&la Loi de Dieu , fi 
elles la trouvent julle & faintc, fi elles y 
obéifl'ent avec amour , & qu’elles ne vou- 
luflentpas mcmepech'’r , quand Dieuleue 
promettroit l'impunité , clics aiment véri- 
tablement Jesus-Christ comme Dieu, 
parce qu’il eft cette Juftice, cettcSagefl’e, 
V cette Loi éternclLe qu’elles aiment. Il y en 
a au contraire qui rdlentent quelquefois 
des mouvemeps fenfibles pour Jesus- 
Christ, qui verfentdes larmes en lifanc 
ce qu’il a foulFert pour nou§, & qui nean- 
moins n’ont aucun véritable amour de 
Dieu , parce qu'ils n’aiment point la juflice 
éf* le jugement, comme parle l’Ecriture, 
qu’ils ne font point penetrgz d’un certain 
fentiment qui fait trouver la loi de Dieu 
tout aimable , & toute jufte , & qui nous y 
foûmcc avec anaour. CH A- 
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- yo IL Traité. De la foâmijjïo» 

C H A P I T R E IIL 

^ Combien David était touché de l'amour 
de la Loi de Dieu. Excellence du Pfea»- 
me Beaii immaculati. 

C ’Eft <Jc l’amour de la Loi de Dieu 
que David étoit vivement touché, 
lorfqu’il s’écrie dans fes Pfeaumes , 
La Loi de Dieu eft toute pure , elle attire 
les âmes par fa beauté: LexDominiimma^ 
culmtaconvertens animas. Les Ordonnan* 
ces de Dieu font fidelles. on n’ed jamais 
trompé en les fuivaot. Elles donnent la fa- 
gelle , non aux orgueilleux qui y rendent, 
mais aux humbles qui s’y foûmettent : 
Tejismonium Domiôi fidele fapientiam pra- 
ftans />«rv«/«.Lcs|uftices , c’eft-à-dire > les 
volontez toutes judes du Seigneur font la 
droiture même # & elles comblent les âmes 
de joye : Jujhtia Domini reBt Utificantes 
■ corda. Ses Commandemens fontpleinsde 
lumière , & ils éclairent les yeux de l’amc : 
Fraeeptum Domini lucidum illuminans 
oculos.Ljk crainte duSeigoeur ed Sainte, elle 
ne paÜê pas comme celle des hommes, elle 
demeure éternellement ; Timor Domini 
fanéfus permanens in facuium jébculi. Les 
jugemens de Dieu font la vérité même: & 
ils fontjudes par eux-mêmes : Judicia Do- 

.mini 
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à la volonté de IXieu. L Partie, yi 
mini •ver a , jujlificara in femerip/a. lis (ont 
plus deilrables <}ue toutes les richeü'csda 
monde, & plus doux cjue le miel le plus 
délicieux ? DefiderabUia fuper aurum pr«»‘ 
^ tiofum mnltum ,, ^ dttlciora fuper met 

<i;«w To'uces ces exprefTions viennent d’iiqc 
ametranfportéc de la beauté de la Loi de 
Dieu, de fa jullice, de Ca droiture . de fa 
douceur, & qui s’efforce d’exprimer les 
■ mouvemens qu’elle relient, & que Dieu 
forme eu elle, au meme temps qu’il, fait 
briller cette Loi divine dans fon cfpric. 

Audi l’Eglife efl û peiTuadce que cet 
amour dela.loi de Dieu cft le fondement 
de la pieté Chrerienne, que c'elf en quoi 
conliliè la vraye charité, & que Jameiiita- 
rion de cette Loi doit être nôtre entretien 
continuel, qu’au lieu qu’elle partage en 
des jours di^erens les autres inflrudlions 
de l’Ecriture, & les autres Pfeaumes, & 
qu'elle ne nous oblige pasde nous y appli- 
^ quer chaque jourj elle nous donne poux 
DÔ'‘rc nourriture de tous les jours, tePfeau,- 
me admirable où David demande à Dieu 
par tant d’exprellions differentes la coa- 
noiilance & l’amour de fa Loi. Et cela afin 
qu’en le recitantà toutes les heures du jour, 
cenops foitun avertidement continuel de 
ne perdre point de veut' certe divine lumiè- 
re, qui nous peut feule conduire dans les 
tenebtes de cette vie , & fans laquelle nous 
foinmcs toujours dans l’cgaremcnc. 

Tout 
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’jl IL l'raite. De îa foumijjion. 

Tout cc que contieut ce Pfeaume , fc ré- 
duit à cette priere de Saint Paul: Domine 
quid mt visfacerel ou à ce verfet d’un autre 
Pfeaume : doce mefacere voluntatem tuam ^ 
quia Deus meus es tu. apprenez moi à fai- 
re vôtre volonté , parce que vous êtes mon 
Dieu. Tous les vcrfetsdecePfeaumemer-' 
veilleux ne difcnt que la même chofe , quoi 
qu’en une infinité de maniérés differentes. 

Par exemple, quand le Prophète dit des le 
commencement: Beats immaculctti in via, 
qui ambulant in Lege Domini r il témoigne 
à Dieu qu’il admire le bonheur de ceux qui 
obfervent fa Loi , & par là il fait voir le dé- 
fit qu’il a de leur être femblable. Or ce dé- 
fit expofé aux yeux de Dieu , eft une prière 
par laquelle on lui demande qu’il nous fafl'e 
la grâce de connoître cette Loi , & qu’il 
nous donne la force de l’accomplir. Quand 
il dit de même que ceux qui commettent 
des crimes ne marchent point dans les 
voy es de Dieu : Non enim qui operantur ini- * 
quitatem , inviis ejus ambulavérunt } c’eft 
comme s’iljettoit un regard d’indignation 
contre la vie des perfonnes déréglées , & un 
regard d’amour & d’une faintejaloufie vers 
la vie des gens de bien ; & ce double regard 
enfermant l’amour de la juftice & la hai- 
ne de rinjufticc, eft une double priere par 
laquelle il demande à Dieu la connoiflàuce 
& l’amour de fa Loi. Il me feroit aifé de 
parcourir ainfi tons les autres vcrfeis , pour 
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rhoocrc qu’ils Te rap|>orcent tousaumémç[ 
bue. 


CHAPITRE IV. 

Reflexions fur la priera de 'Saint Paul : 
Seigneur que voulez-vous quejefaffe ? 
I. Qu'il faut demander à Dieu de con^- • 
mitre fes propres devoirs. Comment la 
conmi^ance des devoirs d'autrui mus.' 
peut devenir propre. 

L a répétition A frequente que l’Eglife 
fait de la piiere, par laquelle on de> 
mande de connoître la volonté de Dieut 
fait voir qu*il n’y en a point de plus im< 
portante. C’eft pourquoi il eft bon d’en 
bien penecrer le iens, &; de fçavoiràquoi 
elle s’étend} & c’eft ce que nous pouvons 
« apprendre de la maniéré dont Saint Paul l’a 
• exprimée en difanc > Seigneur que voulez- 
vous que jefajfe ? Domine quidme visface- 
? On y doit remarquer, i. qu’il ne deman- 
de pas feulement à Dieu en general ce qu’il' 
faut faire, ce qu’un Chrétien eft obligé de 
faire; maiseju’il lui demande ce qu'il de- 
vroit faire en particulier. 11 ne defire pas 
feulement d’étre inftruitdes devoirs com- 
muns i mais aufli de fes devoirs particu- 
liers. Car il yades LoixdeDieu quifonC 
Tome I. D en 
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cp qùclque forte gçperalçs., parce qu’çîîî 
les doivent être oblervces par tour le mon- ' 
de; & il y en a de particulières qui dépên- 
dent de nos differentes difpofitions. Cha- 
cun à foo don de Dieu > Sc il faut prendre 
garde dçiie le vouloir.pas fervir dans U don 
d’un autre. Dieu ne demande paslesmê- 
jneççkofçs à tous. Ge qpi eft vertu à l’un , 
peut être vice à un autre. Nôusayons'en 
quelque farte chacun nôtre voye differente 
pout aller à Dieu > il lui faut demander 
qu’il nous fafl'e conpolcrei non feulement 
la voye commune, qsais au/Ii cette voyc 
qui nous eff propre. Domine quid me vis 
féceee. 

- Ainfi CCS paroles prîfes en ce fens peuvent 
fçrvir à nous preferver d’un? iHufîpn ordi- 
naire aux pcrfpnnes dppietç, qui eft de mé- 
diter peu fut leurs propres obligations, & 
de s’appliquec beaucoup à celles des autres.* 

Il y en a qui fçavenc fort bien ce quedpivenc 
faite )«s Rois , les Grands, les maîtres» ^ 
les ferviteurs., les Çonfefleurs , les peni- . 
teos» les riches, les pauvres, & qui ne fça- 
vent pas cq.qu’îls doivent faire eux- mêmes. 

Ils appliquent cour aux autres & rien à eux. 

Ils font plcipsdedifcours d’édification pour 
l’inftruétioo d’autrui , & ils font pauvres 
U ftcriles pour eux mêmes. C’efi: qu’ils ne 
demandent pas à Dieu finccrement qu’il 
leur fafle connoître ce qu’il veut qu ils faf- 
feot. Car uue des piemietes lumières que 
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J^ieu leur donneroit , ce feroic «ju’il veue 
qu^ils s’appliquent beaucoup à eux >& peu 
aux auties; Et que puuepit tihi DettSy ilia 
cogita femper : P £ n s b z teuiottrs à ce que 
J>teu vous commandoy dit le Sage. Il ne nous 
refte donc point de tems pour penferàce 
qu’il commande aux autres» à moins qu’il 
ae nous commande lui>méme d’y penier, & 
que CCS penfées même ne faflênc une par- 
tie de nos devoirs, & ne nous fervent à noua 
en acquitter plus fidellement. Car il n-’eft 
pas abfolument mauvais de méditer furies 
obligations des dilFerentes "conditions; 
mais il n’en faut pas demeurer U » êc il fauc 
s’appliquer à foi>même ce que l’op aura dé- 
couvert des devoirs des autres. ) 

Pourveu que l’on ait cette veuë il n’y a 
prefque point de reâezion fur lesdevoirg 
d’autrui qui nous foit interdite :car il n’y a 
prefque point de conooiflaace qui fc rap- 
porte tellement aux autres , qu’elle ne pro- 
' duife en nous quelque devoir & quelque 
obligation particulière, & que l’onnepâc 
réduire en pratique pour fa propteédifica^ 
tk>n, li l’on avoir k même foin de tirer da 
profit des richefifes. fpirituellesqui pailênc 
par nôtre efprit, que les avares en ont de 
profiter des richefles temporelles qui leur 
paflênt par les mains. 

Nous connoilfons, par exemple, les dan- 
gers de l’état des Grands, la multitude des 
devoirs donc ils ibnt chargez, desdifEcul- 
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cez qu’ils oDt às’enacquitcr. Remercions 
Dieu de ne nous avoir pas faic naître 
Grands j prions pour ceux qui le font ; ren- 
dons grâces à Dieu pour ceux qui s’acquit- 
tent de leurs devoirs» admirons leur vertu ; 
édifions-nous de leur exemple -, humilions- 
nous en nous comparant à eux. Nouscon- 
DoifioDS la difiîculrc de la vie des Prêtres : 
Q^e cette penfée éteigne en nous tout defîr 
d’un état fi haut & n dangereux} qu’elle 
nous porte à demander à Dieu qu^il donne 
des Prêtres faints à ion Eglife, & qu’il 
fandifieceux quilefont.Nous avons quel- 
que lumière pour rcconnoître le relâche- 
ment de plufieurs Monafteres ; Que cela 
nous porte à en gémir devant Dieu , ôc k 
entrer dans des feniimcns de crainte , puif- 

3 ue ce font autant de marquer de la colere 
e Dieu fur l’Eglifc > dont nous devons 
craindre de reflentir les etFets , fi nous n’a- 
vons foin de les prévenir par l’humiliatioa 
& la pcnitence. Ainfi nous fçaurons pour 
nous -mêmes tout ce que nous fçaurons 
pour les autres . & ces connoilfances au 
lieu de nous tirer hors de nouS) feryiroQC 
au contraire à nous 7 rappeiler. 


I 
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CHAPITRE V| 

X. Réflexion. § 1 ** il faut demanda de t 
lumières de pratique , ^ regler encore 
plus les mouvemens intérieurs., que tes 
' allions extérieures. }. Reflexion. Qu* il 
faut demander à connoitre la volonté 
' de Dieu toute entière. 

L a fecoode réflexion qu’on peut faire 
fur ces paroles de Saint Paul e(l 
qu’en demandant à Dieu ce qu’il vouloir 
qu’il fit, il ne lui demande pas des lu- 
mieres fpeculatives qui lui eulfent été 
inutiles pour fa conduite, mais il lui de- 
mande celles qui lui;étoient necefl'aires 
pour agit. Domine quid me vis facere^. Et cx- 
la nous aprend que les lumières qu’il nous 
eft permis de rechercher & de demander à 
Dieu font celles d’aéHon. Ce font celles 
qui nous font neceflaires pour conduire nos 
pas. Lucerna pedibus mois vetbum tuum , ^ 
lumen femitis me's. Nous ne devons pas de- 
mander à Dieu devoir bien loin autour de 
nous, il fnffit de voir où il faut mettre nos 
pieds, & que Dieu nous découvre fa volonté 
à mefurc qu’il eftbefoinde l’exécurev 
Plus nous étendons nôtre vue, moins 
nous voyons clair dans le chemin où nous 
marchons. Et c’cif pourquoi le Sage nous 
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avertir que la vrai finefl'e efl de bien con* 
Doitre^oOn la voye des autres, mais fa voyt 
propre. Sapientiacallidi eft intelligereviam 
funtHi fie. que ie eft toujours occupé diâ 
ibiu de coDliderer où il placera fes pas : 
^JlutHs confiderat grejfus fitos. 

Mais cette voye que Ton doit cooDoitrc 
ces pas que Too doit conduire, oc marquent 
pas feulement les aérions exrerieures qu*il 
faut reglet félon la Loi de Dieu ; mais au(H 
les mouvemens inteneurs de nôtre ame. 
Car le coeur > a fes pas, .& fa voye; &tout 
ceia o’eft autre chofe que fes aflèiftlons » 
c'eft-à-dire fes deiîrs , fes craintes, fes efpe« 

. rances qu’il doit tâcher de rendre conft>r> 
mes à la Loi de Dieu , en n’aimant rien que 
ce qu’elle approuve , & en rejettant tout ce 
qu’elle condamne. 

Enfin Saine Paul demande generalemenc 
â Dieu qu’il lui fade connoîtrô fa volonté .* 
Domine quid me vis y}»c«r«/lln’excepte rien. 
11 prefente à Dieu un coeur préparé à l’exé* 
cution de tous fes ordres. Et il nous ap- 
prend par là que lors qu’on demande à> 
Dieu de connoitre fa volonté , il laut avoir 
un defirfinccrc de la connoitre toute cnrie-^ 


re, & qu’il ne faut pas avoir dans le coeur 
des referves volontaires , par leO^uellcs 
NOUS fouhaitions de ne la pas connoitre ea 
quelque point, de p^turde nous voir obli- 
ger de l’accomplir. Car un de plus grands. 

. M plus ordinaires defauts des hommes • 

ç’eft 
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t’eft de BC vouloir pas connoître la volonté 
dé Dieu , lors même qu’il femble qu’ils lui 
demendent avec plüs d’ardcui la grâce de 
lia connoître. Nous avons prefque tous de 
eertâinS défauts àufquels nous ne voulons 
(>as toucher , Sc que nbus cachons autant 
■qu’il nous cft poffiblc à Dieu & à nous- 
mérnes. Et c’efl pourquoi Saint Paul ne 
fouhaite pas feulement aux CoioiTicns 
qu’ils connpiüent là volonté de Dieu; mais 
il leur fouhnite encore qu’ils foient remplis 
de cette coDnoiÛ'incç-,Ut impleamini agni- 
iiofjè voVutitatis ejus j c’elVa-dire , qu’il n’y 
ait point de replis fécrets dans leur efprit & 
dans leur cœur où cette divine lumière ne 
pénétre , & q^i’ils n’ayentpôlnt d’attaches 
‘Tolontaires qui empêchent que Dieu ne les 
rempliffe de fa lumière & de fa grâce. 

Mais il y a bien des gens ou qui ne font 
point cette priere,ou qui ne la font point 
comme il faut. Car combien en voit on qui 
font des heures entières de méditation par 
^our , & qui ueamoins ne penfent jamais 
a des defauts que tout le monde connoît en 
eux , & qu’ils ignorent feuls toute leur vie, 
C’eft qu'ils les ont mis d’abord en referve. 
Ils expofent à Dieu tout le refte de leur 
cœur ; mais pour ce repli où ils ont mis ces 
impctfeéHons qu’ils chcrifl'ent , ilslc don- 
nent bien de garde de îc découvrir. Cepeo- 
danc ils font des proteftations generales 
qu’lis oc deüccnc rien tant que de connoître 
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la volonté de Dieu. Ils recicent cous les 
jours ce Pfeaume qui ne contient que cette 
unique prîere i & il leur femble qn’ils le 
font détour leur cœur. Mais ceft qu’outre 
ce .cœur qui prononce ces prières ils en 
ont un pour Dieu, &un pour eux-mêmes. 

Ils en ont un quidefired’obeïr à Dieu dans 
quelques aétionsqui ne leur font pas fort 
pénibles } & ils en ont un autre, qui vou- 
lant demeurer attaché à certaines cho(ès> 
ne veut pas connoître qu’elles' foientmau- 
vaifes. Et aiofi ils font du nombre de ceux 
que le Sage menace par ces paroles : Fd du^ . 

corde , Malheur à ceux <jui ont un 
cœur double y & dont il dit qu’ils ne reüffi- 
rooc pas , parce qu'ils marchenr par une 
double voye. Cor tngredienê duakus viis , 
non habebit fuccejfus. 

C’tft ce qui nous fait voir qu’il oefuffic 
pas de demander à Dieu la conDoilTaoce de 
fa volonté, fi l’on ne lui demande encore 
ce cœurfîmple qui n’ait point d’autre defîr 
que de l’accomplir. C’efi pourquoi le Pro- 
phète n’appélle pas heureux fimplement 
ceux qui témoignent à Dieu de vouloir 
connoître fa Loi ? mais ceux qui la fondent 
jufques danslc fond j & qui la cherchent de 
tout leur cccm,Beati qui [crut anturetefii- 
tnonia ejusy in tote corde exquirunt eum , qui 
ne fe bornent point dans le defîr de fervic 
Dieu , & qui lui peuvent dire avec le mê- 
me J*toj^hcie:in toto corde meo exquijivi te, 
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ne repelUs me à mandans tuis. Ce font ces 
Judesque leur (împlicité conduit dans le 
droit chemin i Simplicitas juftorum diriget 
eos , parce que Dieu ne manque jamais d’é- 
clairer ceux qui n^ont point d’autre de/ir 
que de le fuivre. 

♦ 


CHAPITRE VI. 

QtCil n'y a point d'exerciee du matin 
plus naturel que de demander a Dieu 
qu*il nous fajfè connoître ^ fuivre fa 
volonté.,^ de regler par avance fes ac- 
tions , par ce que P on en conmitra. Que 
l'attention à cette volonté eji le vray 
exercice de la prefence de Dieu, 

P Luiîeurs perfonnes demandent des ex- 
ercices de pieté pour le matin > &plu- 
lîeurs perfonnes en preferivenc , chacun 
fuivant en cela fes lumières > & lesmou- 
▼emens de fa pieté. Mais il femble qu’il 
n’y en ait point de plus naturel ni de plus 
utile que de s’offrir à Dieu> comme ^inc 
Paul pour accomplir fa volonté pendant 
le Jour y de lui demander la ^race de la con- 
noitre « de prévoir fes aéfions ; de les ré- 
gler fuivant le» lumières qu’il nous doooe>. 

& de le prier de nous donner la force d’ac- 
complir ce qu’il nous fait connoître de I4 
D S T®- 
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Volonté. Car il oc fe faut pas cou tenter de 
demander à Dieu en general qu*il nous. 

- éclairé fur nos devoirs} il le faut confultec 
fur chaque adion particulière > & non feu- 
lement fur l'exterieur des adioos > mais 
auûfi fur les difpofitions intérieures , afia 
de tâcher dans la fuke du jour de les praci- 
"(|uer avec céc efprit & dans ces difpolirions. 
C’ed en cette maniéré que l’on ob^èrveroi^ 
cet avis du Sage , & de s'entretenir avec les. 
préceptes de Dieu dés foo rcveil. £/ tvi^ 
Lms loquere cum eis- 

, C’eli proprement là ridée que Saint Âu* 
gullin avoir de la véritable pieté. Et c*ed 
pourquoi nous voulant former dans le 
troinime livre de laTrinité celle d'un Sage, 
c’edà dire d’un vrai Chrétien, il le repre*. 
fente par CCS paroles: ConcevonSiàit-'ûidam 
notre efprit un homme fage, dont l^efprit efi. 
^éclairé parla vérité eternelle (h*immuahlej 
■Qui la consulti suh tout bs sis ac* 
•'■nONS, IT QUI n’en fait aucune qu’il 
NB VOYE DANSCETTB VERITE* Qtt’iL LA. 
DOIT FAIRE , qu^en lui obétj[anfi& s'y. 
foàmettant y il agife juJlement. ^Miâs il ne- 
fant pas s’imaginer que ceux qui ne lont pas. 
fages , c’eft à dire ceux qui ne font pas dans, 
ce dégré de perfedion , ibient difpcnfcz par 
là de confulcer cette Loi? ils y font auflR 
obligez que les plus fages: & ce qui fait 
même qu’ils ne le font pas, ed qu’ils ne 
la coofulcei^ point , Sc qu’ainii il cft imv 
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à la volonté de Dieu. /. Partie, 
pb^tble qu’ils agiilent bien , puifque 
bien agir n*cft aurre chofe qu aimer cette 
Loi , s’y foumettre & la fuivre dans (es 
aéHons. 

Miiis il ne faut pas fe contenter de conful^ 
ter feulement la Loi de Dieu , & fa Jufti- 
ce au commencement du jour , il faut , au- 
tant qu*il eO: podible ne la point perdre de 
vue : & fur tout dans toutes les nouvelles 
adions qui n*entrenc pas dans l’ordre que 
l’on s’eft preferit , il eft necelTaire de jetter 
Un regard vers Dieu pour lui demander ce 
qu’il veut que nous faiTions, & pourcon- 
(ulter fa Loi (ür la conduite qu’il nous obli- 
ge d’y garder. Ceft pourquoi il fcmblc 
qu’on ne fe puilTe former une meilleure 
idée de la vie & de la pieté Chrécienne > 
qu’en la coniîderant comme une vie d’at- 
tention continuelle à ce que Dieu demande 
de nous dans chaque état & dans chaque 
a<Slion)& extérieure & intérieure; & que 
c’eft cette difpoûtion que le Prophète ex- 
prime lors qu’il dit > Provideham Dominum 
incon/peSlumeo femper. Car ce regard vers 
Dieu cil le regard d’un efclave vers fo*- 
Maitre > & d*un nis vers fon Fere , qui en- 
ferme un deür üncere de conncûcre tous fes 
ordres & une préparation de coeur à les fui- 
vre. C'eft proprement cet exercice que 
l’on peut appeller Pexêrcice de la prefenct; 
de Dieu , h recommendé dans les Livres de. 
dévotion» Enfin c’eft ce que Dieu même re« 
D ^ com» 
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commanda à Abrah«m en lui ordonnant 
de marcher en fa prefencc ; AmbuU coram 
me, é* ejîo perfeShis. Car marcher devant 
Dieu & voir Dieu prefent,c’cftconful ter 
continuellement fa Loi , ôc fe conduire 
par fa lumière > cette lumière & cette Loi 
n’etant (ju'une même chofe. 


C H A P I T R E VIL 

• i 

§ljîil faut toüjours regler les aBions 
extérieures ^ quoi que ^on fait troublé 
au dedans, (lue cette conduite efi la 
four ce de l' égalité d’efprit. Qté un hom- 
me de bien n'a point d'humeur. Exem- 
ple de ce car.aâere dans feu Monjieur 
. dAlet, 

f 

I L y a cette difFercncc entre les aiHont 
extérieures & les intérieures; que Ton 
connoît beaucoup mieux ü les avions ex- 
térieures font conformes bu contraires à, 

]a Loi de Dieu , que l’on ne ie fait des inté- 
rieures t qui font couvertes fouvent par 
les nuages que la concupifcence y repend, 

' en forte que nous ne fçaurions alTurer fî 
' nous avons le fond du cœur dans l’état où 
-Dieu veut que nous l’ayons. Mais comme 
nous ne fçaurions fortir de cette obfcurité, 
il ne faut pas lailTer de regler l’exterieur 5. 
parce ^ue la refoimation de nôtre con^ui- 
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te extérieure cft un moyen pour parvenir à 
la reformatioD intérieure de l’ame. C’eft 
pourquoi fi l’on n’a pas encore Tes fenti- 
mens que Ton doit, il ne faut paslaifl'erde 
faire ce que Ton doit. Si l’on fent des mou- 
. vemens d’orgueil au dedans, il faut d’au- 
tant plus tâcher d’agit humblement au de- 
hors. De même quand on fe fent le cœur 
aigri contre quelqu’un , la volonté de Dieu 
elt que l’on n’ait aucun égard à ce fenti- 
ment , & que l’on agifie envers lui com- 
me fi l’on avoir le cœur plein d’amour & de 
tendreffe Et cette conduite n’eft nullement 
une hypocrific, puis qu’elle eft réglée fur 
la veritét&que fi les mouvemens qui oc- 
cupent lalurracedel’amen’y font pas coo-' 
formes , elle cft pourtant ordonnée par cet- 
te partie de Tame qui domine , & qui com- 
mande aux membres exrerieurs. 

C’eft là l’unique moyen de parvenir ^ 
une pieté conftante & uniforme qui fuivc 
Dieu uniquement, fans confultcr fesfen- 
limens, fes humeurs & fes inclinationi », 
& qui ne falfe paroître an dehors que l'hu- 
meur & les fentimens conformes à l’aéHoa 
que l’on fait. Si c’eft une occafion où il 
iqit à propos d’être gai , il faut témoigner 
dclagaycté. S’il cft befoin d’être trifte , il 
faut Uire paroître de la triftefle. Il y a des 
rencontres où il faut témoigner de la ten- 
drclfe, de la reconnoiirancc,de la cordialité» 
delà compallîonj & il faut tâcher d’en ex- 
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citer en foi les mouVemens félon que I« 
Faifon réglée par la volonté de Dieu nous 
diète qu’il cftjufte & utile de les avoir .Que 
s’ilneaous^ eft pas poflible de les reilentir 
vivement , il faut au ihoins qu*ils foiene 
comme imprimez dans nôtre extérieur .*& 
pat ce moyen il faut efperet que Dieu nous, 
fera la grâce de reglër nos raouvemeos in- 
ferieurs comme nous aurons réglé les ex» 
cerieurs pour Tamouc de lui. 

C’eftee que pratiquent daOs le mondé 
ks habiles Courtiratis; ils n’ont point d'ha** 
meur propre, parce qu’ils empruntent leurs 
palHons des perfonnes à qui ils veulent 
plaire. Leur intérêt fait cette joyc rupeifî'- 
ciel le , cette triftefre apparente, ce bon 
vifage , cette complaifance qui paroit au. 
dehors. La vraye pieté imite a peu prés cet- 
te conduite , excepté qu’elle en change k 
principe & la fin j Sc qu^au lieu de rinttréc 
^ui réglé celle des gens du monde , elle 
prend la Loi de t^eu pour fa règle , dans * 
laquelle elle volt & la maniéré de traitet 
avec chaque pcrfônne la difpolîtion in^ 

tefieure avec laquelle on le doit faire. Si 
elle la fenr , elle la fuit Si elle ne la fent p»>. 
«Ik l’cxcite autant qu’elTc peut , & elle 
rimprime , au moins dans fes avions c3é- 
terieutes, afin de fc rimprimer peuàpctt. 

, dans le coeur. 

Des perfonnes fort judicieufes qui ont 
fort étudié un j^rand Prélat qui a ôté fa. 
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gloire de rfiglife de France , di (oient de lui 
qu’iravoit plufîcurs vifages, félon lesdi- 
vecfes adHons aufquelles il s’appliquoit.* 
qu‘il en avoic un à L’Autel & dan« 4 ’Ëglire 
qui marquoit un recueillement profond». 
qu*il en avoir un autre dans la converfa- 
tioD, qui témoignoit de la gayeté; un au- 
tre feiieux & grave dans les chofes où il de- 
voie faire paroirre de l’autorité ; un autre 
doux & compatilTant quand l’occalion le 
demandoir,. Et c’elLl là proprement cette, 
égalité d’efpric & cette fuppredion de tou- 
te humeur» que la vûë de la volonté de 
pieu doit produire en nous. 

Mais outre les autres avantages de cette 
.pratique de fupprimer aioE. tontes Tes incli- 
oationsj'd’en applaniries iDegalitea& de 
>ne faite paroitre dans chaque a^on que les 
.fnouvemens;que laraifon nous infpire » El- 
le a encore celui de renfermer la plusgraur 
de lia plus utile & la plus continuel le mor* 
réification que l’on puid’e pratiquer. Ëlleeih 
iècrette» & perfbnnene s’en aperçoit. El- 
le cil cemtinuelie » parce que nos inclina- 
tions fe mêlent par tout & nous detournenC' 
fiins cefie de l’ordre de £)ien , foit en com- 
pagnie» (bit en foliTude.ËUc ne donne fu- 
|et de plainte à perfonite, Lesdomelfiques 
ne s'y incereâent point. Les Mc^lecins fpi- 
sicuels & corporels ne nous rinterdifent ja» 
mais. Elle donne même lieu de couvrir la, 
motcificacioa (piricuellerous des foulage* 
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mcDS corporels. lorr^iielaraifoo nous or- 
donne de nous y foumectre : & elle enre- 
trîmehe certaines façons cjui fervent foa- 
vent à (è conferver la gloire de la morti- 
fication , lorfque Ton celle de la pratiquer. 


CHAPITRE YIII. 

ABiom de vertu que la vue de U volon- 
té de Dieu mus découvre. Ordre det 
ABions. §lu'il «’y faut pas être attaché.. 
L'obéilfance relizieufe facilite la vie 
, Chrétienne. 


I L n'y a rien au/H qui nous découvre 
plus d’aéfions de vertu à exercer , que 
cette attention continuelle à la Loy de 
Dieu , parce qu’il n’y a rien qui nous les 
cache davantage que de s’abandonner à Tes 
inclinations. Cefi: cette attention qui nous 
; apprend à contribuer autant que Ton peut 
chr^tinnement au divertiflement des au- 
tres dans la converfation , às'infinuerdans 
leur efprit par une complaifance fans af- 
feâation > à les foufFrir dans leurs impor- 
tunitez ; à les avertir de certains defauts 
|>ar des manières douces & proportionnées 
a leur hucoeur > à éviter de les choquer inu- 
tilement ) à fe taire lorfqu’il ed; à propos > 
à parler quand il le faut ; & à fatisfaire ainii 
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k un très* grand nombre de petits devoits 
^ui échappent à ceux qui agiiTent par hu- 
meur. Ceft un des fens de cette parole du 
Sage. §lui autem inquir?4nt Dominum uni-' 
tnadvertent omniai Ceux qui cherchent 
Dieu , prennent garde à tout. 

Ceft cette attention à la volonté de Dieu 
qui nous maintient dans une vie réglée » 
égale & uniforme ,& qui nous fait prati- 
quer avec fidelité les mêmes exetcices dans 
les mêmes tems. Car fi nous avons pour 
but de fuivre Dieu, nous jugerons avec 
raifon que nous nous rendrons plus confor- 
mes à fa volonté, en fuivant un ordre éta- 
bli dans leschofes indifférentes , qu’en le 
quittant par inclination & par phantaifie. . 
Moins nous avons départ aux chofes, & 
plus nous avons fujer de croire que c’eft 
Dieu que nous fuivons en les faiunt. £c 
celles qui font d’elles-mêmes égales & in- 
differentes, deviennent inégalés & diffe- 
rentes, lotfqiie l’on ajoute aux unes cette 
raifon d’uniformité dans les mêmes exer- 
cices. 

Mais fi l’amour de la volonté de Dieu 
nous fait preferer dans leschofes indiffé- 
rentes l’ordre & l’égalité au defoidre&à 
l'inégalité, il retranche auffi toute attache 
de la pratique de ces exercices, &il nous 
rend flexibles à' les changer quand Dieu le 
veut! pareeque ne défilant que d’obéïr à 
j^ieu>il eft également content quand- il 

trouve 
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troure égaletncm mojrtto Je prartquefcette 
obéiflaocc. G’cft pourquoi quelque règle 
que rbn (b Toit preferite^aus Ie$ chôfes là* 
diftèreutes, il faut être prêt de la cbaà* 
^ger dans Ibs occafîoos, oü Dieu nous fait 
coonoitre qu*il démande autre cbbfe de 
•nous. Ceft par cette flexibilité qu'e des per- 
fonoes qui aimebt Tétude > ne iaiOVue pâs 
de s’appliquer avec foiu à des entretiens 

3 u’ils n’aiment pas, lors que la charité le 
emande, qu’ils perdent en quelque rôrce 
leur tems, lorfque Dieu veut qu’ils le pcr- 
ident ; qu’ils quittent leurs ouvrages fads 
peine, lotfque Dieu Veut qu’ils les quit- 
tent; qu’ils ne forment point de defleids 
fixes ni arrêtez, êt qu’ils fe tiennent tou- 
jours entre les mains de Dieu pours’appIK 
quer aux choies félon qu’il leur fait cou- 
ooître qu’elles lui font agréables. 

Il faut pourtant prendre garde à ne pôf- 
ter pas cette flexibilité jufqu’àl’inftabilîtè. 
Car les hommes n’ayant que fort peu de 
Itms i eux , il cft impornble qu’ils s’ap- 
pliquent à une occupation , qu’en refepa- 
rant des autres. Or dans ce choix, les moin- ’ 
dires doivent ceder aux plus grandes; il faut 
necefl'airemeat opter; &quand ona choi- 
fl , il ne faut pas facilement changer 1b 
choix qu’on a fait. S’il n’efl: paspoifiblc» 
par exemple, de conduire certaines per- 
fonnes, & de travailler en même tems 
pour l’Eglife, il fautvtoic lequel eü; le plus 

utile 
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litilc & le plus confoune à nécre vociicioii. 
S'il n'eft pas polTiUe de partner Ton c€- 
pric à tant de fortes d'études , il faut le bor- 
ner à quelques unes, & fouiFtir de boa 
caeurden’étrepas habile dans de certaines 
chofes. Si Ton ne peut fatisfaire à taac 
id*aéfion& de charité, il faut feredreindrt 
à celles qui (ont en nétre pouvoir ; en ft 
Fouvenant toujours de cet avis du Sage qui 
nous doit fervir de réglé eu une infimté 
d’occalioos : Fi/i ne in tnaltis fine ailm tm. 
Tout cela fait voir que l’obéï (lance des 
Religieur eft plôtôr une facilité que îes 
Saints ont trouvée pour obfer ver la Loi dè 
I>teu , qu’une nouvelle feverité qu’ils ayent 
ajoûtéc à l’Evangile. Car en quelque étac 
que l’on foit , il ne peut être per nais d'a«- 
gir par cupidité, ni de Ce conduire par 
ia volonté 8c par Ton caprice. Il faut tou- 
jours que la volonté de Dieu foit nôtre ré- 
glé > non feulement dans les àéf ions impor- 
tantes, mais même dans les p^us petites- 
Or cette volonté de Dieu étant quelque* 
fois difficile à découvrir : & nôtre propre 
volonté prenant fouventla place de celle de 
Dieu, les Saints ont introduit cetallujet- 
tinémeotàun Supérieur pour nous déter- 
miner dans toutes les aétions indifférentes) 
en nous tendant la volonté de Dieu plu» 
fenfiblei parce qu’il eft certain que Dieu 
veut que les Religieux obéïlTent dans ces 
ehofesà leur Supcrieiu:) au lieu que ceux 

qui 
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qui n’ont point de Supérieur , ont plus de 
peine à difcerner ce que Dieu demande 
d’eux. 

Cecte peine vient de l’impureté de leur 
• cocuc-qui obfcurcic cette Loi de Dieu. Car 
il nous avions le coeur droit & iimple, U 
volonté de Dieu nous paroittoic clairement 
dans les plus petites occafîons : C'eil pour- 
quoi l’Apôtre Saint Paul nous avertit de 
renouvellcr nôtre cfprit pour reconnoitre 
la volôté dcDieu : Renevaminni in no'üitate 
fenjus veflri, ut frobetis tju& fit •voluntas Dei 
bona , bene placent tèr devons ' 

donc croire que fi nous ne la difeernonspas» 
c’eft que nous oc fommes pas renouveliez > ■ 
que nous vivons de la vie d'Adam > c’eft à 
dire que nous ne penfons qu'aux chofes da^ 
monde; que nôtre cœur cft rempli de l’a- 
mour du monde; & qu’il cft vuidede ce- 
lui de Dieu , qui eft le principe du renou- 
vellement de l’ame. 

/ 

11 ne faut pas aulli s’imaginer que pour 
n’avoir pas fait vœu de pratiquer les autres 
exercices de la vie religieufe , nous foyons 
pour cela dilpcnfez de ceux qui fervent à 
conferver & à faire croître la pieté. La dé- 
claration que Dieu nous fait de fa volonté 
fur ce point cft generale quand il nous dit : 
JHac efi voluntaj Dei fanBificatio •veüra. Et 
cecte det;|aracion nous obligede travailler 
fans celle à nôtre fanéfiUcation • & d’em- 
brailcr les moyens qui y font propres , de 

que 
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i^c ccttc même Loi nous enfeigne. De 
iorte que fî nous n’avons pas d^s Maîtres 
de novices qui nous exercent à la vertu, ni 
des Cojfellêurs qui nous fafl'ent cette cha- 
licé, la Loi de Dieu nous doit tenir lieu de 
l’un & de l’autre, & nous en devons tiret 
des exercices & des pratiques qui (oient, 
propres à guérir nos maux Sc à nous faire 
avancer dans le chemin du falut. Ce qui 
c(l toujours bien plus difficile qu’il ne l’efb 
à un Religieux de pratiquer ce qu’on lai 
ordonne. ^ 


CHAPITRE IX. 

Que nous devons principalement avoir 
' en vue d' obéir h Dieu dans le mo~ 
rnent ^refont. Que quelcfue éloigné de 
\ Dieu que l'on foit , on peut rentrer dans 
fon ordre en un injiant. la Loi de 
Dieu découvre a tous un chemin de 
faix. 

C E defir de connoître la volonté de 
Dieu regarde parriculierement le 
ptefenr. Car encore que l’on puifle pré- 
voir quelquefois ce que l’on doit faire à • 
l’avenir; ce ne doit jamais être que lorf- 
que c’eft un devoir prefent d’y fonger Ain- 
h l’on peut dire que la voye de la vérité &la ‘ 
voye delà vie condile à regarder ce que 

DicU' 
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Dieu demande de nous dans le moment^ 
prefenc > & l'executer à Pinflanti c’eft- 
à dire à prier quand Dieu veut que bous 
prions I a fouffrir quand Dieu veut que 
BOUS foulfrionsi à agir quand il veut que 
BOUS agirions ; à s*occuper de l’avenir 
quand il veut que nous nous en occupions i 
à fongerà nous quand il veut que nous y 
fongioosi &àpenfcr aux autres quand U. 
nous ordonne d’y penfer. 

Alais que devroir-on faire li en confide- ^ 
rantfon état prefent, on le trouvoic déré- 
glé & contraire à Dieu » on devroit faire ce 
que Dieu preferit pour cet état. Car il n’y 
en a point en ce monde de fi mal-heureux 
&defi déréglé auquel on ne puifle rentrer 
dans l’ordre de Dieu à rinllant même; 
comme il o’y a point d’état mal-heureux fi^ 
faint , fi conforme à la volontéj^e Dieu 
dont on ne puifie fortit à tour moment. 11 
y atoûjours une ligne de tout état à Dieu, 
^fitêlt que PQn commençe à marcher fur 
cerce ligne , on e(f dans Ton ordre.' Si on t (I 
dans le vice, la ligne quimeneàDieu e(l 
d’y renoncer & de fe refoudre d'embtafier 
cous les moyens necellàires pour en fortir ; 
& de pratiquer à l’heure même celui de ces 
moyens qui e(l le plus dans l’ordre de Dieu, 
Si l’on e(l mal encré dans une charge , qu’il 
foit neceifaire delà quitter, & que l’on le 
puifie faire à l’heure même , on rentre dans 
Tordsc de Dieu en. la quittant cffcélive- 

mène: 
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ment. Mais ü la prudence ne permet pas 
aue l*on forte de cet état a l'hauc même, il 
niffic qu’on le fade parle delir, & alors* 
^iroi q^e l’on y foiteqtré contre l’ordre dp 
Dieu , ce n’ell pas contre Ton ordre que' 
' rpq y denieure* puifqu’ilo’y a plus que fa 
volonrc qui nous y recieone. 

Ain(î ce ne font pas feulement les JuHes 

3 ai en conlultant la Loi de Dieu» enten> 
entau fond de leur cœur une reponfe de 
paix, comme difoitle P{opbé:e: AndUm 
^uid loquatur in me Dominas Deus , 
ttiam loquetur pacem in plebemjuam Cenc 
' font pas feulement les Saints juperfan^ 
Bos fuost ce font auili les grands pecheursjt 
pourveu qu’ils rentrent en eux-mémes âc 
qu'ils fe tournent vers Dieu : Et in eosqni 
convertuntur ad cor. Cette lumière divine 
leur découvre à tous mvehemin de paix 
mais il cft vrai qu'il eft plus difficile aux: 
uns qu’aux autres, que fouveot il parole 
à ceux qui font plongez dans le vice, û ru>> 
de & A efcatpé^, qu'ils defefperencd’y pou* 
voir marcher. M^is pourveu qu’ils fe faC* 
fent violence , il ne leur efl pas impofTiblcj) 
puifque cette m^me lumière qui leurmoji- 
cre ce chemin, leur découvre aulTt un fe- 
cours qu’ils peuvent, obtenir parleurs priè- 
res, & qui leur peut donner plus de force 
qu’ils n’ont de foibleâ'e. 


CHA- 
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CHAPITRE X. 


^e la vÛ£ di la volonté de Dieu comme 
jujiice , fait le Paradis ^ l' Enfer j 
félon les differentes difpojitions dfi ceux 
*, qui la regardent. 

L e regard de la volonté de Dieu , com» 
me Jufticc, fait la pieté des vrais 
Chrétiens fur la terre ; & elle fera dans 
le Ciel l’eternellc félicité des Bien-heu- 
reux. Ceil dans ce regard queconhftece 
torrent de délices dont ils feront enyvrez. 

Car leur fouverain plaifir fera de n’avoir 
plus rien en eux qui s’oppofe à la jufticc de 
Dieu, & de lui être parfaitement afl'uje- 
tis. Leur gloire fera qu’elle régné fur eux; 
&c’eft en cette manière que leur q|iarité fe- 
ra tonte pure, parce qu’ils ne rappoiteronc 
pas Dieu àeux-mémes, mais qu’ils ferap- 
pprteront à Dieu , & n’aimeront que Dieu 
en eux. Ceft pourquoi Saint Auguftin ex- 
primant l’état des Saints dans le Ciel, dit 
qu'ils s'anéantiront continuellemet en la 
prefence de Dieu , en le préférant à eux- 
mêmes par un amour éternel. j 

Mais ce quieft étrange ,eft que par un 
effet ttout contraire, ce que Dieu fera con- « 
Doître auxméchans de fajuftice , fcraleur 
plus grand tourment, & ce fera ce qui les 

pic- I 
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précipitera dans reofer. Car comme die 
une Sainte fort éclairée : Aujft-fot (fu'une 
arm e(l feparée de fon corps elle va droit au 
lieu qui lui efi propre. Er fi étant morte elle Samti 
ne trouvait ce lieu que le decret de la jufiiee Cathe- 
de Dieu a préparé pour elle , elle fer oit dans de 

un enfer mille fois plus grand , parce qu'ell^^^^^^- 
fe verrait kors de l'ordre ^ delà difpofition 
de Dieu. Ne trouvant donc point de lieu qui 
lui fait plus propre éf* <{tti lui foit moins pé- 
nible que Vertfer , elle s* y précipité comme 
dans fon centre ^ ér dans le lieu feulqui lui 
4 >Jl convenable. ^ 

Ce n’eft pas quelle aime cetre jufticc : 
maisc’eft qu’elle la connok , &que cette 
jufticc la confond & la convaint de fon in- 
dIgnité,cequ’ellenepeuc fouffrir. Il y a 
une vûëde Dieu qui porte à s’unir à lui , & 
à s’expofer à la lumière de fes yeux divinsj 
& il y en à une autre qui porte à le fuir 
fe fouftraire autant que l’on peut à fa pre- 
fence. Adam & Caïn éprouvèrent ce mou- 
vement après leurs crimes , & il porta l’un 
à fe cacher dans lePar^dis terreftre,& l’au- 
tre à fuir vagabond dans le monde pour 
. éviter le remords de fa confcience qui ne 
luidonnoit point de repos. Cefentiment 
attaché aux crimes, n’eft pas un fentiment 
de crainte & de frayeur, c’eft un fentiment 
de rage & de defefpoir.On ne peut fouffrir 
de voir celui que l’on a offenfé&que l’on 
hait , pareeque (à vûë eft un reproche con- 
Jome I. E tinuel ; 
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* 'tinuel: on voudr oit le détruire fi on pou- 
voir : & ne le pouvant, on le fuit , & on 
' s’en cache autant que l’on peut. Ce fenti- 
.ment cft foible en cette vie ou nous ne 
concevons qu’imparfaitement la diffor- 
mité du péché j mais il fera fans bornes 
Æns l’autre, lorfque les pechez auront 
pouflé leurs épines , comme dit S. Augu- 
, ûin, & que nous en ferons percez. 

Ceff donc par ce fentiment que les dam- 
nez fe jprecipiteront eux-mêmes dans l’en- 
fer, comme au lieu le plus ténébreux, le 
plus éloigné de Dieu , & où ils feront 
moins percez des rayons penerrans de fa 
jufticc. Il fait trop clair pour eux en tout 
autre lieui & leur vûë ne peut fouffrir 
cette lumière qu’ils haïffent. 

Le plus grand fnpplice des yeux mala- 
des, eft de les expofer au grand jour, & 
de les forcer de le voir. Le plus grand en- 
fer des damnez feroit de les obliger de 
.paroître dans la lumière des Saints , de 
voir d‘fm côté leur gloire & l’amour de 
.Dieu pour eux, &de l’autre leur propre 
.difformité , & la haine que Dieu leur por- 
te, Ainfi leur plus grande envie eft defe 
cacher autant qu’ils peuvent à cette lu- 
mière qui les tue. 

La vûë de la j-ufticc de Dieu jointe à celle 
, de fa mifericorde & de fon amour eft «ne 
. vûë qui coafole , & qui foulage. La vue de 
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cette même juftice jointe à celle de fa. 
haine, cil une^vûëqui accable & qui de* 
refpere» & qui porte l’ame à foriic de 
■tout autre lieu que de Tenfer. 

Car on peutdefîrer par un mouvement 
d’orguëil , de lortir d’un lieu dont on 
par digne, judas n'étoit pas humble , 1<^ 
que le remords de fon crime fit qu’il feju* 
gea lui' même indigne de vivre. 11 ne put . 
iouffrir le reproche de fon indignité > & il 
quitta la vie pour le fuir. Les damnez de 
même quittent volontairement tous les 
antres lieux dont ils ne font pas dignes , 
pour éviter la vue, pénétrante de cette lu- 
mière qui les convainc de leur. crime, & 
qui les chafle & les fait fuir devant elle » 
comme l’Ange ch alla Adam, du Paradis. 

Ils ne peuvent loulFrir d’être hors de 
l’ordre , non par l’amour dç l’ordre , mais 
parce qu‘ils ne peuvent fupporter le repro- 
che intérieur de leur defordre. 

L’enfer eft donc le centre des damnez^' 
comme les tenebres font le centre de ceux 
qui fuyent le jour. G’cft l’état où la lumie^ 
re de Dieu les incommode le moins i où 
les reproches de leur côfcience font moins 
vifs .-où leur orguëil eft moins confondu. 
Ainfice leur eft une cfpece de foulagemenc 
que de s’y précipiter. S’ils pouvoientdc- 
cruireDieuSc fon ordre > ils le feroient> 
mais ils reconnoiilent qu’ils ne le peuvent. 

h i Us 
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Us fe cachent donc & s’abîment dans l’ea- 
fer » & iis fouhaiteroient qu’il y eût un 
^ plus grand cahos entre Dieu & eux, pour 
fc mettre à couvert , s'ils pouvoient des 
rayons de cette vérité . qui les va percer 
laques dans le plut profond de l'abirpe.. 
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SECONDE PARTIE 

D U 

SECOND TRAITE’ 

De la foûmiflîon a la volonté 
de Dieu. 


CHAPITREE 

* \ 

Qlie la vâè de la vplonii de Dieu corn-- 
me juftice , nous oblige de nous foûmet- * 

tre À cette même volonté confiderée 
comme caufe de tous les évenemens. 
§u'il faut remonter dans tous ces éve~ 
nemens ^ jufques à la première caufe 
fans s'arrêter aux fécondés. 

N Ous venons de voir U premiè- 
re maniéré de confiderer la vo- 
lonté de Dieu , qui contient 
.en quelque forte toute la vie 
Chrétienne « puis qu’elle enfernae ja 
.coûuoiflâncc & l’amout de la Loi 
£ 5 • dc^ 
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de Dica. Mais cette vue même par laquel- 
le nous regardons cette loi comme la re^lc 
de nos actions , nous conduit d’elle*mêmc 
ànous foumettreà la volonté deDieu.con- 
fiderée conime caufe de tout ce qui fe fait 
dans le monde , excepté le peené qu*ellc 
ne fait que permettre ; & c'efl; la fécondé 
maniéré félon laquelle nous avons dit que- 
l’on l’a devoir regarder. Car en découvrant 
par la foi ces grandes veritez que Dieu fâit 
tout i qu’il ordonne tout } qu’il réglé tout; 
que rien n’éphàppe à fa providence; que 
par tout ce qui arrive dans le monde, il 
exerce ou la mifericorde,ou fajuftice, que- 
les créatures n’ont de pouvoir que ce qu’il 
leur en donne ; qu’elles ne font que les in- 
ftrumensf& les miniftres de fes ordres j. 
qu’elles ne font , félon l’exprcflion de l’E- 
criture, que comme une coignée dans la- 
main de celui t^ui en coupe:) ^comme un ba-- 
ton dans la main de celui qui enfrape , nous, 
voyons en même tems dans cette même- 
volonté confiderée comme la juftice. fou» 
veraine , qu’il cfl: jufte que Dieu régné , & 
quentius obéiffions, que c’eftà lui à nous. 
conduire , & à nous à le fuivre î que c’efl: à 
nous à nous conformer à fa volonré,& non 
pas à vouloir qu’il s’accommode à la nô- 
tre; & que cette volonté étant toujours ju- 
fte & toujours fainte, elle eft aulfi tou- 
jours adorable , tou jours digne de foûmif- 
fton& d’.amour , quoi que les'e^ets noiis 

eoi 
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a la volonté de Dieu» IL Partie, roj 
en foient quelquefois durs & pénibles .* 
puis qu’il n’y a que des âmes injuftes qui 
puitTcm trouver à redite à la jufticc, & 
qu’aiDfîla peine que nous ay«ns quclqué- 
jtois à nous y foumettre , eft une preuve de 
nôtre injuftice & de nôtre corruption , qui 
nous doit porter > non à nous en prendre à 
DieU} mais à nous en prendre a nous-mô' 
mes> en nous difant avec le Prophète. 
ne Deo fuh'iecia, erit anima me a ? O Mon 
me , ne te foümettras-tu point a Dieu ? 

Mais pour s’établir dans cette foumiffioa - 
à laquelle la juibice même nous oblige* il 
eft^n de regarder fouvent cette volonté 
de Dieu opérant dans le monde, & agif- 
fant par toutes les créatures. Car ce qui 
caufe en partie cette révolté que nous fen- 
ronsdaiîs Icschofes qui nous arrivent, cft 
que nous nous arrêtons trop aux créatures 
& que nous leur imputons les «venemens. 
Nous ne voyons que le bâton qui nous fra- 
pc & qui nous châtie, & nous nevoyons pas, 
la main qui s’en ierc. Si nous découvrions 
Dieu par tout, fic quenouslcregardaflions 
au travers des voiles des créatures i h nous 
voyions que ccftluiqui leur donne tout 
ce qu’elles ont de puilï'aace , qui les poulie 
dansles choies qui font bonnes , 8c qui de« 
tournant dans les mauvaiies leur malice 
de tous les aut;:es objets aufquels clle fe 
pourroit porter , ne lui laifle point d’au- 
tre cours y que celui qui fett à l’execu- 
L fî 4 tr^il 
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tion de Tes arrêts éternells, la vûë de £a Ma- 
jedé arréceroic nos plaintes i nosmurma- 
tes , & nos'impatiences : nous n’ofciiôDS 
pas dire en fa prefence que nous ne méri- 
tons pas le traitement que nous fouifrons». 
& nous ne pourrions avoir d’autres fen- 
timens jque celui qui faifoit dire à Da- 
yid; Je me fûts tûy je me fuis humilié » 

farcequecefi vous qui P avez, fait: Obmu- 
rui(^ humiliât us fum > quoniam tu fecifiL . 
Mais nous fommes bien aifes de nous ca- 
cher ces veritez, pour avoir fujet de dé- 
charger nôtre mauvaife humeur fur les 
créatures, pour nous plaindre de leûrin- 
julHce; pour nous juftifier en nous mê- 
mes , & pour nous perfuader que c’eft à 
tore que nous fommes afHigcz. 


CHAPITRE II.' 

§lne la vûè de la volonté de Dieu chah’- 
' ge à notre égard toute la face du mon- 
de. Idée dune armée. Elle nousdecou- 
vre le régné de Dieu , ^ rend toutes 
les Hifioires^ des Hijloires de Dieu. 


S I nous tenions les yeux ' de nôtre cf- 
prit arrêtez fur cette première & fou- 
yeraioc caufe de tous les êvenemens , elle 


à là volonté dé Dieft. II. Partie. iCf^ 

' changeroic en quelque force la face da 
monde à nôtre égard , c’cft à dire qu’cllo 
nous obligctoità changer la plnfparc de» 
idées que nous nous fommes formées de ce 
qui s’y palTe. Nous n’y verrions plus d’in- 
nocens opprimez, nous n’y verrions que de 
coupables punis. La terre ne feroic plus 
pour nous un lieu de tumulte & de defor- 
dre 5 ce feroit un lieu d’équité & de jufticc. 
Nous recoiraoîtrions que Ton n’y ôte à 
perfonne que ce qu’il meritede perdie>que 
perfonne n'y foufre que ce qu’il mérité de 
fouffrir,quc la juftice&la force y font tou- 
jours jointes enfemble, que l’injurtice y eft 
toujours impuiHante; qu’il n’y a ni mal- 
' heurs ni infortunes, mais feulement de ju- 
if es châtimens des pechez des hommes» 

. que l’on n’y meurt, ni par la neceilrtc de la 
*~nature,ni par les accidens de la fortune » 

’ mais que l’on y punit de mort des hommes 
’■ qui méritent ce fupplice, dans le tems,&de 
la maniéré la plus convenable; enfin que 
tout y eft j ufte Sc faint,&de la part de Dieu ■ 
aui ordonne touc,& de la part des hommes 
^ lur qui fes ordres s’exécutent. 11 n’y a que 
' les minières de cette volonté dominante 
qui peuvent être injuifes, mais dont l’in- 
• jufticenefçauroit empêcher que ce qu’ils 
font ne foie Julie à l’égard de ceux qui le 
fouffrent ^ 

Qu ‘eft- ce qu’une armée .*^clon cette • 
idée i C’eil une troupe d’executeurs de la i 
& J* juftiçc 
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' î ô6 ' Il Tyaitlr ' De U foümtjjîôn - 
juftice dç Dieu qu’il envoyé pour faire • 
iBourir des gens qui ont mérité la mort & 
qu’il a condamnez à cç fupplice. Qu’eft-cc - 
que deux armées qui fe battent ? Ce font 
des-miniftres de cette) uftice qui fe punif- 
fem les uns les autres, &qui n’cxecutenc 
preci Cément que ce que Dieu a ordonné.' 
Q^’eft-ce.qu’un raeuttreîC’eft la punition ; 
d’un coupable par un miriiftte iojufte. 
Qu’eft* ce que des voleurs?Ce font des genS- 
quiexecutentinjuftement Icjufte arrêt par* 
lequel Dieu a ordonné que certaines per- 
fonnes. feroient privées de leurs biens. . 
<5^’cft-ce qu’un PrinceîC’eft une verge en ' 
I4 main de Dieu pour punir les méchans.. 

' Ainfi c’eft proprement par cette vue que 
cous découvrons le.Regne de Dieu dansle - 
inonde , &.l’émincnce de Ton pouvoir fur- 
touteslescrcaturcs. Car en regardant au- 
trement les chofes du monde , il fcmblera 
au contraire que la malice des hommes ait • 
l’avantage fur Dieu même , au moins pour 
un terasiSf que fa julHce foie furmonréc 
par leur inj uftice. U cft à. croire que c’eft; 
par ce regard de la^puiflancc infinie de 
Dieujqui conduit toutes les créatures à fes 
' fins de mifericorde&dc juftice,quele Pro- 
, phete s’écrie, régné, efin^ 

^ *vê$u dehe(tuté^èeforcei\>y\i(<\\:i^ûn y aque 
le regard de la providenccqui fafle trouver 
de l’ordre & de la beauté dans la confufion . 
4^ chofes dtt-monde,&qui découvre l’ena- 


pircc 
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aîa volonté de Dieu. II. Parfie.'ltjy 
pire fouveraio que Dieu y exerce malgré 
l’infolcnce des nommes injuftes qui mé- 
prirent fes loix & (es volootcz. 

C’eft par uoe fuite de cette rue qu’on 
peutdireque le récit deschofes palTéesqui 
n’eften quelque forte pour ceux qui les re- 
gardent par une lumière purement humai- 
ne;que rhiftoire du Diable & des réprou- 
vez, parce que les.pcrfonnes qui paroilTenC 
lé pl us fur le thearre du monde. & qii ont 
piusde parc auxévenemens quile remuent, . 
font pour l’ordinaire des citoyens dcBaby- 
lone;danslefquels lcDcmon habite & pat- 
Icfquels il agit, cftàl’égard de ceux qui les ^ 
'conlidercnc pat unev u‘é plushauce.l’hiUoi- 
rc de Dieu, parce qu’on n’y voit que l’exc- • 
cution de fes volontez, que les arrêts de fa 
juibice, que les effets de fa puilfance .Touc 
y efl edinanc, parce que tout y efljufbc. 


CHAPITRE III* 

. s 

Comment la vue de la volonté de Dieu • 
nous doit faire confidererle p^'é ^ le 
futur. Et comment la foumsjjton qu^on 
lui doit., s accorde avec la pénitence, 
lezele , laeompaffon , la prexwyance. 

L Epafléelt uneabyfme fans fond qui 
engloutit toutes les chofes paflà- 
gerc&j & M’avcnir eft un autre abyfme -. 

£.éi qcÛ‘ 
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à la volontidé Dieu- L Partie. 1 09 -^ 
pouvons l’apprôuver en particiilier&loüéc 
la providence dcDieu dans ces évcnemcns. 
Comme nous ne voyons rien au cpntrairc 
dans Tavenir &, qu’il elt encore caché en 
Dicu>nous ne pouvons exercer la foumif*^ 
lion que nous devons à fa volonté que par. 
une acceptationgenerale de tous fes ordres , 
que nous devonstoûjours regarder commtî. 
tiés-faints & crés-juftes. 

Le pallc.&ravenir étant donc lî étroite* 
ment unis à la volonté de Dieu , il femblc- • 
roit d’abord que la foi ne put exciter eu. 
nous que des lentimens de rcfpeél&de foii- 
roiflion pour l’un & pour l’autrei&que l’on • 

- ne dût de même avoir à l’égard des chofes " 

* prefeutes qui ne dépendent pas de nous , 
que des featimens d’approbation. Mais ü 

' cela eft.que deviendra la penitence qui s’a* 

* iBrge des maux paflez ? Que deviendra lc„ 

- z.ele & la compaflron qui regardent prin* 

' cipalement les peines 8c les mifercs pre- 

' fentes ?Quc deviendra la prévoyance qtii ; 

• tâche de les prévenir 8c de les éviter?Faut- 

■ il craindre que Dieu exerce fa jufticeîFaut- 

■ il être affligé de'çequ’if permet , ou de cc • 

• qu’il fait lui-méftae ? Ne ji^c-t il pas en, 
permettant le mal > qu’il eit raeiUeut de ' 
le permettre , que de l’empêcher, comme 

^ . illaiferoit bien facile.Et s’il le juge, ne 
- . le devons nous pas juger nous mimes? Peu 
s’en fant que l’cfprit humain ne tire de là i 

■ cecce conclufion impie, qu’on atcribuokc 

B^7 . faift 
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Iio II. Xratté.J)e lafoumijjîm-' 
faufl'emenc à Saine Paul; quepuiique Dlcu ^ 
cft glorifié par les crimes des hommes, il 
ne le^faut plus condamner. §luid adhuc 
tAnquam fucator judicor} 

Mats ces difScultez ne viennent que de 
ce que Ton ne regarde pas la volonté de 
Dieu toute entière , &que l’on fepare.fa . 
volonté confiderée comme j uftice & com- 
me réglé , de fa volonté confiderée comme 
. principe detoutcschofes.Car en joignant 
cnferable ces deux vues ^ nous trouverons . 
quefiDieu permet le péché parceîte volon- - 
té qui efl: la caufe des chofes,il ne laifie pas 
de le condamnerâcde le hair par fa volonté - 
confidérée comme jufticeiCat le péché eft. 

. contraire & oppofé a cette jnftice. S’il pu- 
tut lespecheuts pour leurs£autes par fa vo- 
lonté opérante, il faut connoïtre par faLoi 
éternelle que ces fautes font contraires àla 
jufticequicft cette même volonté. Ainfî 
les effets de fa J uftice prefentent en même - 
temsànôtreamela double idée, & de la t 
volonté de Dieu qui permet les pechezi& • 
du dérèglement de ces pcchez quelle coa-. 
damne. Et ces deux objets doivent caufer. 
en nous deux, fortes demouyemens, Tuiiv. 


par lequel nous approuvions ce quivientdc 
Dieu , & Tâtitre par lequel nous condam* 
nions ce qui vient de l’homme. 

C’eft par ce regard de la volonté divine, 
que nous allions ces mouvemens qui pa- 
d’abord. conCrair es acinalliabl^S, 
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a lavohyitédeDièu.IL Partie» IM 
tant al’égatd du pallé que dePa venir .Nous 
nous affligeons de nos pechez,parccquc- 
nous voyons dans cette juftice fouveraine 
q.u’elle les condamne d'injuftice,d’-infolcn- 
ce,d’ingraticude.Nous y. voyons auffi qu’ih 
cftjiifte que nous reflentions cesmouvc- 
mens&que nous les excitioos-en nous-mê- 
mes. Mais comme nous teconnoiflons auffl t 
que Dieu a permis que nous tombafflons. 
dans ces pechez pour les faire fervir au3i 
fins de fa. providence, nous ne fçâurîons 
q,ii’adoter cette permifflon, parce qu’elle 
cil jufte.Et quoi que cette ccmnoiflancc. 
ne nous doive pas ôter Je regret de nos pé- 
chez, elle doit neanmoins appaiferles tibu- 
hles & les inquiétudes exceffives que nous 
en pourrions avoir : puifqu’enfîo il efl; 
également jufte, & que nous nous affli- • 
gions de nos fautes dans la vue de la jufticc- 
de Dieu qui nous en découvre l’énormité - 
& que nous ceffions de nous en troubler 
dans la vue de la volonté de Dieu qui ■ 
les a permiCes pour l’execution de ces def- 
feins. 

C’eft proprement cét état de paix qui r 
naît do ce regard de la volonté fouveraine 
de Dieu que l'Apôtrê fouhaite à tous les* 
Chrétiens, lorfqu’il leur dit: El pax Chrijii • 
éjuA exetéptrat ommm Jenfitm cujlodiat cor- 
davejira^ntelligintias vefiras.CçttCŸAÏx» 
furpafle tous les autres fentimens.mais el- 
lc4ie les étouffe pas Ils ne.laifTentpas de. 

s’cleveïr 



■T'T '2 77. T’raité.' Dè la, foâmiJJjon 
. s’élever dans nôtre cœur par les vues de:îà' 
foi qui nous découvrent ce,que Dieu juge 
de nos actions: Maisnons ne lailibos pas^ > 
aulTi (üenrrer dans la paix>nonobilant ces 
fentimens, en découvrant que Dieutouc 
jufte apermis & fouffert ces pechez, &_ 
qu'il veut bien nous les pardonner. L'nn 
'■de ces deux mouvemens feroit imparfade 
’ fans l'autre : mais étant J oints & unis en- 
rfemble , ils forment une pcDitencc fans 
defefpoir,& line paix fans prefomption. * 
Mais comme Dieu ne découvre paséga- 
f Icment ces objets aux hommes, les mou- 
- vemensqu’ils excitent ne font pastoûjours 
' dans uneégalevchenïcnce: Par exemple, il 
' occupe beaucoup les Saints en cette vie de 

* l’oppofition que leurs péchez ont avec la. 
Loi de Dieu , & il ne leur découvre, pas 
avec tant d'évidence labeautc de cettedivi- - 
ne volonté pat laquelle il les permet pour 
leur bien & pour iag]oire:&ain£]esmou« 

. vemens de pénitence qu'ils réflèntent dans • 

■ la vue de leurs fautes, (ont plus vife&plus 
fenfiblesqucla confolationqu’ils reçoivent 
' de ce qu’ils doivent efpererqucDieu tirera 

• fa gloire & leur faluc de leurs pechez mê- 
mes. Et au contraire dans fautre vie les 

■ Saints feront tellement pénétrez de la joyc 
de voir que tour concribnc à la gloire de 
‘ Dieu,&u pleins de l’admiration de fa pro- 
vidence , qui- les aura conduits au faltit par . 
-le cEemia dans lequel ils auropt marché* 

qu’ils 
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à la mlontè de Dieu. TL Partie. 115 
<}a’ils feront incapables de reil'emir aucii * 
ne douleur de leurs péchez. 

Cette vue de la volonté de Dieu, ne nous 
doit ^as aufll rendre infcnlibles aux maux 
du prochain. Il efl vrai qu’il ne leur arrive 
tien que de juftc;maisnous voyons en mê- 
me tems dans cette même volonté confi* 
derée comme loi , comme juftice, comme 
vérité, que les hommes ne font point dans 
l’état auquel ils ont été créez j que ces. 
maux ne viennent point de rindiiution de 
la nature, mais de fon dereglementj qu’ils 
ne font point conformes au premier ordre 
de Dieu, ni àfa première inclination qUi 
cft toute de bonté. Nous y voyons les liens 
qui nous uniifenc àcesperfonnesmifera- 
blés , qui nous doivent porter à les aimer : 
Nous y voyons qu’il eftjufte que nous les. 
aimions, que nous délirions de les fecou- 
rirj que nous Ibyons affligez de leurs 
maux , & que Dieu approuve^que nous lüi 
‘ demandions le foulagement dont ils ont- 
■' befoin ll eftimpofflblequetoufescéspen- 
fees n’eXcitent des mouvemens decom- 
pafflon:& cet autre regard de la volonté de • 
Dieu , qui châtie les hommes par ces 
maux, ne doit fervit que pour modérer ces. 
fencimens & non pour les étouffer. 

Enfin la vue de la volonté de Dieu qui. 

■ opéré tout & qui conduit tout à fa gloire , 
n’empêche point auffl les juftes prévoyan- 
ces que nous devons avoir pour l’avenir ,, 

parce.: 
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parcequc nous ne laifl'ons pas de connoîtrc 
que la Loi de Dieu nous ordonne d’appor> 
ter des foins & des précautions raifonna- 
bles pour prévenir certains évenemens 5c 
pour en procurer d’autres , en laiflant à la 
providence de les faire réUlIîr,& en fe fou- 
mettant à fes ordres par une foûmifIioQ< 

t enerale. Saint Paul ne laiïîoit pas de fou- 
airer d’aller prêcher l’Evangile à Rome 
& d’en former le deflein , quoi qu’il ne le 
fouhaitât que dependamment de la vo- 
lonté de Dieu. En formant Ces deHeinsdl 
obêiflbit à la volonté de Dieu comme Loi 
& comme réglé. En fefoûmettant à fa vo- 
lonté dans l’exécution de fes deflcins,il lui 
obéillbit comme àlacaufefouveraine de- 
toutes chofes, félon les mêmes réglés de 
fajuftice éternelle. Car c’eft, comme nous- 
avons dit, la juftice même qui nous oblige 
de nous foûmcttre à. la volonté deDicir- 
dans tous les evenemens. 

La vie de la foi, qui eCtcclle des juftes > 
les oblige donc à fe rabaifl'er aux lumière»- 
communes de la prudence humaine , 
employer les moyens humains pour faire 
réüffir les chofes qu’ils ont raifon de fou- 
haiter , parce qu’elle défend de tenter 
Dieu. Et cet autre regard do la volonté ab- 
loluc de Dieu qui gouverne tout qui 
fait tout,. ne doit.fervir qu’à nous conl.o- 
1er dans les évenemens contraires à nos 
deüts, &.uon pasnous. donneroccaCîon de 

faire: 
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m la volonté de Dieu. /. Partie. 1x5*- 
faire des prophéties temeraires fur l’avc- 
oir & de nous conduire par des preiTencî- 
mens' qui ne font pour Pordinaire que des- 
effets d’imagination , aufquels Dieu nous 
défend de nous arrêter.On ne fçait fiDieu 
▼eut la paix ou la guerre j s'il veut que cer- 
tains defordres fîniffeac , ou s’ils ne le veut 
pas; s’il veut faite réüfEr les deflèinspar ce 
moyen, ou par celui-là. On ne doit pas 
laifl'er pour cela de tâcher de procuier la. 
paix , de remedier aux defordres , d’em- 
ploycr les moyens <^ue l’on croit les plus, 
propres pour la fin ou Ton tend , en aban- 
donnant le fuccez à Dieu. 


CHAPITRE IV. 

l^ incertitude de la volonté de Die» 
à l'égard de l'avenir . , nous doit em- 
pêcher d'en juger Jur des rencontres 
fortuites. Ce que la vue de cette volon- 
té retr^che ou ne retranche pas dans 

C ’Eft auffi par un fentiment du. ref- 
peél que nous devons à la volonté 
de Dieu que nous femmes obligez d’é» 
tre très- reletvez à prendre pour des 
marques de la volonté de Dieu, la ren- 
contre que l’ou fait dansrEcriture ou dans 
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des livres de dévotion > de certains verfets 
qui nous paroilTeni conformes à quelque 
chofe que nous avons dans refprit. Car 
quoi qu’il Toit certain qu’ayant rencontré j 
ces verfets. Dieu Ta voulu.il neft point < 
certain neanmoins qu^il ait permis que 
l’on les rencontrât pour ün tel dedein , ni 
pour nous fervir ae regle.de conduite. 
C’eff nôtre imagination qui tire cette cou- 
fequence,& qui la tire temerairemet, p uis 
qu elle fuppofe que Dieu ne peut avoir 
permis cette rencontre que pour une telle 
fin. Qm fçait au contraire s’il ne l’a point 
permiie, pour éprouver Tinous ferions fi- 
delles à nous tenir dans la voye dt la foi,& 
à nous attacher aux règles communcsioufi 
nous nous laiderons aller aux mouvemens 
de vanité qui s’élever ad« naturellcmenr, 
lorfqu’ons’imagine qucDieu npus fait des 
faveurs particulières , & qu’iinous tire de 
l’ordre du commun des hommes, à qui iV- 
ne manifefte fes volontczquepar Icipie- 
ceptes generaux* de l’Ecrituie & les iniltu- 
éiions ordinaires de l’Eglifoi*' Il fcmblc 
donc qu’il ne (oit pas bon de faire tant de 
fondement fur ces rencontres fortuit es, & 
que l’on a (ujet de craindre à l’égard de ces 
obfervationsjce que l’Ecriture dit des fon- 
ges ; Vhi mulfa funt Jomnia , plurims.junt 
vanitates. Car toute la vanité des fonges 
condde à conclurre , non que Dieu a en> 
voyéunfongc , ce qui cft toujours vrai en 

on^ 
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a la volonté de Dieu. IL Partie, il J 
iii] fens, mais à coaclare qii*ii a telle figoi- 
fîcacioD i 6c cette même vanité fe trouve 
daüs lej ugementque nousfaifons queDiea 
a eu telle au telle fin ^ eu permettant ces 
rcDcontres. 

La vue de la volonté obfoluë de Dieu ne 
change doacpoint la maniéré ordinaire de 
juger des chores>& e Ile ne retranche point 
Tapplication des moyens humains, & Tu- 
fage des lumières ordinaires- Mais elle en 
retranche l’inquietude, l’empreHêment , 
les defirs tro^ ardens pour les chofcsqui ne 
font pas encore arrivées, les triflciles & les 
chagrins pour celles qui font ou prefentes» 
ou pallces- Car fi nous fommes perfuadez 
que Dieu fait tout,&qu’il ne peut rien Fai- 
re que de juftejaprés avoir donnétout l’or- 
dre qu’il nous commande de donner aUX 
chotes.nous devons nous abandonner à lui 
& attendre en paix l’execution & l’accora- 
plifiement de fcs defl'eîns éternels: Et com- 
me nous les devons adorer lors qu’ils 
nous font manifeftez par l’cvenement , 
•nous les devons aufli adorer par avan- 
ce lors qu’ils font encore cachez dans les 
^ fecrcts de fa providence 

11 cft vrai qu’entre ces evenemensT il y 
en a qui font des effets demifericorde , éc 
d’autres qui font des effets de jufticc.Mais 
comme lajuftice & la mifericordedeDicu 
font également adorables , nous devotis 
une égale loumilHon aux uns&aux autres!;. 
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avec cette dîiferencc neanmoins, que la 
foumifïïon que Ton doit aux effets de 
mifeiicordc , doit être ordinairement ac- 
•cdmpagnce de joye & d’aftion de grâces , 

• & que celle que l’on rend aux effets de ja- 
fHce, doit être accompagnée d’humilia> 

. tion & de terreur. 

Mais ce qui doit & modérer nôtre joye 
& temperer nôtre terreur j c’eft qu’il eft 
fouvent impoffible de diftinguer ce qui eft 
effet de mifericordeôu de juflîcedans les 
êvenemens humains, parce qÉie nôtre eG> 
prit eft trop étroit pour pouvoir compren- 
dre cet enchaînement infini des caufes 
liées les unes aux autres, qui fait que les 
plus grands maux lonc quelquefois atta- 
chez à ce qui paroifl'oic un grand bien > 
& le§ plus grands biens à ce qui paroif* 
foitunplus grand mal. Ainfi après avoir 
fait tout ce qui étoit en nôtre pouvoir , 
félon les réglés de la prudence ordinaire > 
non feulement la foy , mais la raifon mc- 

• me nous obligé d’être comme indifferens 
■ à l’égard des êvenemens , parce qu’elle 

nous fait voir que nôtre lumière eft trop 
, courte & trop bornée pour en pouvoir 
fainemenc juger. 


CHAf 



■à ïa volonté de Dieu, 77 . 'Partie, 119 
CHAPITRE V. 

"Q^il faut pratiquer la foumijjîon à la 
volonté Dieu,, à l* égard des petits 
eveneniens. De fes defauts corporels. 

Les fuites de nos pechez- Exemple 
d'Adam. 

t 

P our s’accoutumer* à fc foumetrre à 
la volonté de Dieu dans les grands , 
•éveném^ns capables d’ébranler & d’a- 
battre l’ame, il faut s’accoutumer à rhon- ^ 
iiorer dans les plus petites circonftantes de 
nôtre vie, parce qu’elle les réglé toutes 
■âufli bien que les plus grandes.En regar- 
dant ainfi les plus petits évenemens com- 
mes des effets de la volonté fouvera^ine de 
Dieu, l’on exerce même la foi d’avantage, 
parce que les hommes ont plus de peine 
à attribuera Dieu les rencontres ordinai- 
res & petites, que les plus grandes, lia 
homme bien pénétré de cette penfée, 
ne dira donc jamais qu’une rencontre eff ^ 
fâcheufe,puis que la regardant comme or- 
donnée de Dieu, il ne lui eft pas permis de . 

- s’en fâcher .11 ne fe plaindra point d’un ren- 
dez-vous qui manque, ni d’une vifite im- 
portune, ni de la longueur d’un valet à 
' qui il aura donné quelque commiffion, ni 
de ce que l’on le fait trop attendre, nidti 
refus qu'on lui fait d’une grâce, ni d’une 
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petite perte , ni des faifons, ni du mauvais 
tems; ni generalement de toutes les reo> 
contres ordinaires de la vie (jui portent les 
hommes à rimpatience. 

Chacun doit accepter a;^ec cette même* 
'^ifpofition tous .fes défauts corporels , 
comme la rurdité>'lafoibleiredela vuë& 
generalement tout ce qui le peut rendre 
méprifable amt hommes , comme le man- 
que de memoire> d’adreiTc, d’intelligence> 
la naiflance baÜede défaut de bien} fans ja- 
mais Ce plaindre de toutes ces chofes > tanc 
parce que c’ellDieu qui en eft la caufe,que 
parce quenousnefçavonspaS) ù elles ne 
nous font point plus avantageufes>quecel- 
les qui nous plairoient davantage, & qu’eu 
les louffrant de cette maniéré, elles le de- 
viendront en effet. Il en eft de même des 
maladies, des calomnies, des mauvais 
traitemens, du peu d’état que l’on fait de 
nous, des averfions, des préventions qu’ou 
peut avoir contre nous. PuifqueDieu faic 
ou permet tout cela, nous le devons regar- 
der avec tranquilité, & av ec paix, en nous 
tenant dans fon ordre & en adorant fes 
jugemens. Et la volonté de Dieu qui réglé 
toutes ces chofes , doit avoir plus de force 
fur nôtre efprit pour nous les faire acce- 
pter , & pour nous les rendre aimables » 
que ce qu’elles ont de fâcheuX'pèur nous 
les faire rejetter, & pour njMyyjbrtet à 
rimpatience & au murmure.f;.^ 
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Il y a des accidcns qui font des fuittes de 
’BOS propres fautes Il ces fuites font fa-* 

vorablcs, elles nous donnentun fujcc par- 
ticulier de louer la mifcricorde & la bonté 
de Dieu qui a Cçeu tirer le bien du mal : de 
convertir en moyens de faluC’, ce qui ne 
xneritoit que fes châiimcns,& la fouftra* 
dbion de Les grâces :Mais lices fuittes fenC 
fâcheufes & dures ; comme fi nos fautes 
ont attiré de grands maux fpirituels oa 
temporels > fi nos déteglemens ont caufiS 
un grand nombre de pechezjfi ces fuittes 
fubfîftcnt & fe perpétuent , il ne faut pas 
que nous les regardions fans douleur. Cac 
la volonté de Dieu confiderée comme julH- 
ce, nous ordonne d’en gémir, de nous ea 
humilier , d’en faire penitence, & de tâcher 
de détourner ces fuittes funeftes par nos 
aéHons 8c par nos prières : Mais elle nous 
-ordonne en même tems de rentrer dans la 
paix, d’éviter le trouble & l’inquiétude, 
Bc de nous confoler dans la vûë de fa vo- 
lonté qui les apermifes , Sc qui ne laifi'era 
•pas d’en tirer fa gloire. ' 

Nous en avons le plus grand exemple 

3 U on fc puilTe ^imaginer en la perfonne 
'Adam & d’Eve : Car aucun làns doute n’a 
vu de fi funelles fuites de fes pechez que 
celles qu’ils ont vues de leur délobeïinince» 
puifque ^Qs les maux qui font arrivez à 
'tous les hppimes enfcmble , tous les péchez 
qui fc feme commis dans le monde >, & .la 

Tpme L ï . 
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«laoanacioD de ce nombre innombrable de- 
réprouvez fonc des fuitces de leur crime. 
Cepeodanc la volonté de Dieu n'a pas lalilé 
de leseBConfoler» & â elle ne leur en a pas 
ôté la douleur lors qu’ils éioienc dans le 
monde, parce qu'il écoic<jurte qu'ils en 
fin'enc penitence , elle l’a encieremepcap- 
paifce dans l’autre, puifque malgré ces ef- 
froyables fuites qui fubfiftcront ctérnelle- 
ment, Adam & Eve ne laideront pas de 
joUirdans toute l’Eternité de la paix & de 
la confolationdes juftes. C’eil la plus gran- 
de preuve qu'ou puifl'e avoir de ce que peut 
la vùë delà volonté de Dieu : pour appaî> ' 
1er les troubles quidevroient naître natu> 
rcllement des fuites de nos pcchez i & apres 
celui-là, quelques mauvais effets que nos 
aâions puÜlént avoir eus , quelque tenver- 
fement dont elles ayent été caufe,perfon- 
üc n’a fujet de perdre l’cfperance , ni de 
s'abandonner au trouble par une efpcce de 
■dcfefpoir. 

Non feulement ce regard delà volonté 
de Dieu , nous fait fouffrir en paix les fuit- 
tes de nos pechez , mais il nous fait aufli 
• portet/eo patience nos defauts & nos im- 
perfeé^ionsauffi bien que les imperfeélions 
& les defauts des autres. Ainfi il al lie enco- 
re deux mouvemens qui paroilfent oppo- 
fezi la foif &le zele delajuftice qui nous 
fait haie nos fautes : & la patience qui nous 
les faitrouâriri parce.qu’ilvoic que Dieu 

^ «1 
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lui prcfcrit l’un & l’autre. L’ame foumilc 
à Dieu lui dit bien dans le reHeDcimeDC 
qu’elle a de Tes iiiireres» julqu’à quand 
Seigneur me laiflcrez-vous dans cet état 1 
$EO tu Domine ufquequo '.Mais 
elle ne lailié pas d’y être en paix : elle ne 
mec point d'autres bornes à fa patîeoce > 
que celles de fa vie , & elle fe refouc ea 
meme tems de combatre fans cefle fes im- 
perfedioDS) & de fe foutfrir neanmoins 
foi-méme fans s’abandonner jamais au dé- 
couragement en fe contenrant de la mefure 
de la grâce qu’il plaira à Dieu de lui faire. 
Et c’eft ce qu’elle apprend de cet avertifle- 
ment du Sage. Qui timent DominUrA , eufto- 
diunt mandata ip/tus , patientiam ha- 
behunt ufque ad infpeblionem ipfius. 


CHAPITRE VI. 

. flu*elleejl la foâmi^on que nous devons à 
la volonté de Dieu , à I égard de nôtre 
faîut éternel. Qu'il eji JuJle de té^ar- 

f ner fa propre fotbleffe fur ce point. C om* . 
ien la vite de la volonté de Dieu , fa^ 
cilite la conduite de la vie chrétienne» 

4 

E Nfîn les plus grands eifers de cette 
foumifllon à la fouveraineté de 
Dieu. , c’eft que dans l’incertitude 

Fl ou 


Digitized by Google 



U4 îafoumijjion. 

où nous foiritnes dé Tance éternel de n'6> 
tre prédeftination , & de celui que Dietl 

Ï irononcera au jour de nôtre mort qui ea 
era Texecurion , & qui fera reternite de 
■être bon-heur ou de nôtre miferc, clic 
jÉait que nôtre ame rcconiïoîc qu’il eftju- 
fte, Sc quelle Tadore en cette qualité, en 
fuivanc les paroles & Tefprit du Prophète, 
& djfant avec lui à Dieu : Tn manibus fuis 
/êftes mtA :-Mon fort efl entre vos mnins. 
Mais elle a grand foin de ne s'abandonner 
pas trop à cette pcnfée,& de ne s’y enfon- 
cer pas' trop avant, la foibldfe de nôtre 
efprit n’étant pas capable de la porter. Elle - 
• s’applique donc toute à confiderer ce que 
Dieu lui ordonne de faire à cet égard, & 
q^uclle difpofition il lui preferit par fa ve- 
nté & par fa Loi. 

Or elle voit dans cette Loi premièrement 
qu’il eft /ufte qu’elle épargne fafoiblefle, 
en ne s’occupant pas d'une penfee fi terri- 
ble. Secondement quelle n'a aucun fujet 
de croire que cet arrêt ne lui fera pas favo- 
rable, pui^ue Dieu Ta (cparéç par tant de 
grâces, du nombre des infidclles, des hé- 
rétiques & de ceux qui ne penfent point à 
Dieu, en la mettant dans le petit nombre 
•' des ïidcllcs de fon Eglifc qui cônnoifl'enc 
• fa Loi , & qui ont quelque défit de l’ob- 
ferver. Elle voit dans cette vérité qu’au lieu 
de s’occuper înutilcment de penféesde dc- 
fiipice qui oé peuvent que lui nuire, clic 
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doit tâcher uniquement de fc corriger de 
fes fautes , d’y remédier à l’avenir , de fe 
mettre dans la voye de Dieu fi elle n’y cft 
paS} & d’y marcher fidèlement fi elle y 
cà. \ 

Elle voie que Dieu veut qu’elle noutiiîè 
& entretienne fon efperance par tous les 
jnlles fujets que la vérité lui fournit , Sc que 
fur toutelle fe garde bien de le regarder 
comme uo ennemi qui n’auroît aucun' 
amour pour elle. Car cette idée eft faufle 
‘ & éxecrablc,à l’égard des reprouvex mê- 
' me. Dieu point fait la mort, àit l’Ecri* 

turc , ^ il ne fe plait point dans la perte des 
vivant. Si fes créatures s’éloignenfde lui > 
c’ed en fe randanr indignes des effets de ft 
bonté, & en j’obügeant par leur malice 
volontaire à exciter fur elles fa juflice. 11 y 
a toujours en Dieu des entrailles de miferi» 
corde pour recevoir les pécheurs > s’ils re-- 
tournoient à lui & s'ils fe convertifi'oienc. • 
Son fein paternel leur eft toujours ouvert, • 
& ils ont toujours ton de ne fe pas conver- 
tir. Il eft vrai que par une juftkc fecrette 
Dieu ne croit pas devoir ch anger la volonté- 
corrompue des réprouver i mais cette vo- 
lonté de juftice ne détruit point cette bonté > 
efi'enticlle qui cft la Loi de Dieu même , . 
j& -fa volonté par laquelle il eft preft de re- 
cevoir en fa grâce tout pecheur converti & 
qui abandonne fes péchez, & par laquelle- 
illui ordonnne de fe convertir. Ceft^ cec- 

F. j ; te ^ 
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te bonté que procédé cette patience dooC 
parle Saint Paul, qui invite les pécheurs à la 
pénitence. S’ils la faifoient , la mifericor- 
de de Dieu leur feroit ouverte, & fes grâ- 
ces coiileroient fur eux avec abondance. 
Ce font eux qui en arrêtent le cours & qui 
7 mettent obUacle : mais elles ne lailTent 
pas d'être toutes prêtes dans Tes threlors^. 

Rien ne facilite donc davantage la con- 
duite de la vie Chrétienne, que ce regard 
de ia volonté de Dieu dans toute Ton éten- 
due. Car il fait voir que toute la vie d*un 
vrai Chrétien , eft une vie de paix , qui 
regarde avecr tranquillité le prefent , le pa(- 
fc ,6tl*avenir dans l’ordre de Dieu, & qui 
confulte continucllumentfa Loi pour ap- 
prendre d’elle ce qu*il doit faire à chaque 
moment , & quelle dirpolition intérieure 
il doit avoir à l’égard des chofes aufquelles 
il doit s’appliquer. Ces difpofitions font 
differentes félon les objets: & elles renfer- 
ment tous les mouvemens légitimés de 
joye, de ttiffefle, de défit , de crainte > 
d’amour, d’indignation, &de compaffioa 
qu’ils doivent exciter. Mais tous ces fenti- 
mens font toujours joints à ladifpofition 
generale de repos & de paix, que la vue de 
fa volonté fouveraine de Dieu entretient 
‘dans le fond de l’ame d’un Chrétien, qui 
calme & qui modéré tous les mouvemens 
particuliers. C’eft cette paix dont ceux qui 
Ornent la Loi de Dieu , joüiff'ent toujours, 

comme 
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<omme dit David; Fax multa diligentibtfs 
Ugem iuam. C’efl cette paix que Jbsus- 
Christ laiilaà Tes Difciplesen quitcamle 
monde, &que U monde oc coenoit point» 
J’acem relincj\o vobis ^ non quomodo muty- 
dus dat , tgo do vohis C’efl: cette paix que 
l’Apôtre Saint Paul fouhaite aux Fideltes» 
comme nous avons déjà dit, afin qu’elle 
garde , & leur cœur & leur elprit ; Cufio^ 
dint corda vejlra ^ iutelligentias •vefiras. 
Elle appaife les agitations du cœur en rat- 
tachant à la volonté immuable de Dieu, 
Bile arrête les troubles que produit dans 
Tefprit la mulriplicité de fes penfees par 
cette unique penfee. Dieu le veut. Et elle 
faitainh que l’homme felaiire amoureufe- 
ment emporter au torrent de la providencci 
fans fe mettre en peine d’autre chofe que de 
s’acquiter fidèlement des devoirs particu- 
liers qui lui font preferits àchaque mo- 
ment) par la Loi de Die». 
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/TROISIEME TRAITE- 

r 

DE LA 


CRAINTE DE DIEU.. 


Confge timoré tuo carnes meas ,, 

Â iuMciis enim ttis timuù 


c H A P I T R E I. 

« 

Pourquoi- k Prophte étant, touché de. 
crainte demande encore, de craindre. 
Que quoi aue la crainte naijjè dl amour'.' 
j>ropre^ elle eftnéanmoim utile. 

E Prophète craint, & cependant - 
il demande à Dieu qu’il lui au- 
^ gmente fa crainte ; comme cc- 
lui qui difoit : Je crois , Sei^ 
Ppeur , Mais aidez mon incrédulité. Le 
comiDcp cernent de crainte que Dieu for- 
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me dans notüct^ coeur ne fait que nous 
convaiocce .que nous ne craignons pas 
aflez. 'Nous " voyons que Djeu cft infini- 
mène terrible > & que nous le aaignons 
peu > c’eft ce qui nous porte à lui 
^Cimander qu’il redouble facraintc en nous» , 
& qu’il en perce nôtre chair. 

Ûne autre r.aifon de cette demande cft 
qbe fouvent rcfpric^ft convaincu qu’il faut 
craindre Dieu, mais que le cœur n’cd.pas 
pourcelatouché. Cependant c’cfl la crainte - 
du cœur qui amortit les tentations , 8c 
non laperiuafion deTeiprit. Ecc’eif poiir» 
quoi le Prophète ne. le contente pas de 
craindre Dieu par rcfpiit , à judiciis enim 
luis timuii nvais il veut que fa chair fok per- 
cée de cette crainte, afin que le vif fenti- 
ment, qu’ci le en aura, éiouttc en elle toutes 
les tentations qui pourtoient flatter fcs> 
fens. Une chair percée de doux ne feroie 
gucrè en état d*ctre attaquée par ta tenta- 
tion des plaifirs. 11 defire donc que la crain- 
te de Dieu fafl’e cet effet en lui qu’elle, 
fort auflî vive & auflî fcnfiblc à fon apie que 
des cloux qui perçcroient effedivement fa 
xhair. 

Mais pourquoi faut>il defirer de crain- 
dre, puifque la crainte femble être un ef- 
fet d’amour propre? Car nous craignons le. 
mal qui nous peut arriver , parce que nous 
nous aimons. Pourquoi donc dira-t-on, 
cft -il, ncccflairc.de la demander à Dieu? > 
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N’avons - nous pas aflcz d’itfinour propre 
pour craindre ce qui nous peut caufer le 
plus grand des maux ? C’ed que quelque 
grand que foie nôtre amour propre > il efb 
neanmoins aveugle , infenfible , ihipide » 
déraifouDable. 11 ed; pénétré de chofes de 
oeant j & il eft infenfible aux plus grands 
objets. 11 craint fans raifon» &il ne craint 
point lors qui! a toute forte de raiibndp 
craindre. Il eft fans ordre & fans réglé dans 
les mouvemens. Une bagatelle l'occupe > 
le remplit , le tranfporte , & fouvent ce 
qu’il y a de pliu grand au monde > ne le 
touche point. C’eu donc une grande grâce 
de Dieu > lorsqu’il nons fait fentir les choi- 
fes telles qu’elles font. Car en nous faifanc 
fentir vivement celles qui font grandes > U 
amortit le fentimenc trop vit que nous, 
ayons des petites. 


CH A PITRE lE 

« « 

La fenfibiUt/^ l*^infenjthilii/ de P homme 
paiement prodigieufes. Naijjent d'un fond: 
inconnu. Marquent k de^Iement Ç 5 * 
- la'grandieur de l'homme, Tms de cette 
vte-i tems de Jlupidit/i 

I L y a dans l’homme une fenfibilité 
prodigieufe , capable de mouvemens 
dci^fuxez de tiüledc » d’amour »' de 
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joyc , de crainte, de deferpQirj&cinein* 
fcntibilité eftonnancc capable de relidcr 
aux objets les plus terribles. Les mêmes ' 
chofes Font mourir les uns , & D’émeuTcnc 
pas feulemeut les autres , fans que Ton 
voye bien la f aifon & la caufe decesdii^c* 
fcns effets. 

Car ces mouvemensTÎoIens naiffent d'-ua 
fond inconnu, & d’un abîme caché. Nul 
bc fçait precifement les rcflbrs qu’il faut 
faite agir pour les exciter ; & tout ce que 
Ton fçaic, clique la raifon ne les peut pro- 
duire comme elle youdroit, lors même 
qu^elle les jugeroit utiles j & qu’elle ne les 
peut de même reprimer , lors qu’elle les 
juge pernicieux. Quand l’ame n’eft tou- 
chée que par une partie infenlible , rieu 
n’ell .capable de l’émouvoir. Quand elle 
l’ell par une partie fenlîble, tout eil capable 
delà faire fortir hors d’elle-même. 

La violence ot l’inégalité de ces mouve- 
mens font en même tems des pieuves du 
déreglement de l’homme & des marques 
de fa grandeur. Elles nous font voir qu’il j 
a d’étranges rellbrs dans Ton efprit i & que 
s’ils croient vivemens touchez , ils produî- 
zoient encore des mouvemens tout au- 
tres que ceux que nous refTeotons ordinai- 
rement i qu’ainfi les Philofopbes n’ont ries 
entendu ni dans Ton bon-heur ni dans fon 
malheur , en mettant Tua & l’autre dans 
les féntimens que nous pouvons éprouvez 

t 6 dans 


Digitized by Google 



„ ^rotfiem^raitè^ ^ 
dans c«te vie. Rien n’efl plus ridicule qucr- 
la peoice qu’ils ont eue que nous pouvions 
être heureux par des voluptezgiollieres 
. communes , par des curioficez rades; & par . 
t^ne, contemplation froide de la vérité & de., 
là vertu. Ces mouvemens font trop lan- 
guiflans .pour nous rendre heureux , &l’a-. 
me de l’homme eil capable d’une joyeinfi- . 
piment plus vive & plusfenfible. llenell' 
dé meme des maux.. Quoi qu’on les fente, 
bien plus vivement que lesplaiiirS} ncaa* 

- 'moins ils pourroienc encore être fends, 
mille fois plus vivement. Que s’il n’eft pas . 
en nôtre pouvoir de nous procurer cette 
joye fi vive, ni ces douleurs fi perçantes, 
c’eft que Dieu ne veut pas qu’il dépende de 
nous en ce monde de nous rendre ni heu- 
reux ni mal -heureux, & qu’il veut que 
l’uD & l’autre foit un effet , ou de fa mile- 
ricorde, ou de fajuldce dans l’autre. 

Le tems de cette vie eft., donc propre- . 
R>ent uh tems dç ftupidiré. Toutes nos 
çonnoifianccs y font .obfcurcs , fombres , 
languiATantes > fi on les compare à ce qu’el- 
les feront au' moment de nôtre mort ^ui 
Icvcra comme un.iideaa pour nous faire 
voir les chofes telles qu’elles font. Ce fera . 
alors que toutes les créatures difparoîcron.t 
a. nos yeux , & que nous ne verrons les 
Royaumes , les Principautez , les plaifirs & . 
les maux'de,ce monde , que comme des ato- 
iplcs indignes de nous .occuper, pienjeul 
' ■ fera 
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fera grand à nôtre vue en ce jour là > félon 
rcxprcflîon de l’Ecriture: Mais ceux que ’ 
la mort aura trouvez fans fon amour , ne le 
verront grand que pour en-ôtre remplis, 
d’une terreur qyi les fera abîmer dans l’en- 
fer pour le cacher autant qu'ils pourront à T 
, une Majcftc fi redoutable : au lieu que ceux- 
qui mourront dans fon amour • .& qui fe- 
ront purifiez de leurs fautes, ne le verront 

t rand que pour reflèntir cn mémctems . 

es mouvemens inneffables d’amour &..dc: 
joye, qui feront leur éternelle félicité. 

C’eft ce que nons devons craindre & ef- . 
perer pour l’autre vie. Mais dans cét état' 
meme d’aflbupificraent où nous fommes'. 
içi plongez , l’ame ne laifiê pas defentir. 
des mouvemens beaucoup plus vifs les uns . 
que les autres. Ce qui lui marque la capa- 
cité qu’elle a d’en avoir de tout autres que • 
ceux qu’erie reflent ordinairement. Le 
corps auquel elle c(l attachée, appefentit- 
fa vigueur, & ralentit fes mouvemens ( 
inais il ne les ralentit pas toujours égale- 
ment. Elle eft quelquefois plus ftapide ÔC/ 
plus infeofible à l’égard des chofes de Dieu, . 
& quelquefois moins: & l’expericnce de 
CCS differens états lui donne licudedccou- - 
vrir ce qui contribue à exciter ces divers . 
fentimens , & la .mettre dans unc di.fpofin 
tipu fi inégale. 

F: 7. CHA-t 


Digitized by Google 



1 34 Troifiime T*raiti / 

• . ' ' ' 

■ - ■ . ' J. I i< I L 

• C H API. T RE IIL 

> 

ilnftnjibilité ^ un des plus fTrands^muux de 
Pâme. Naît d aveuglement. Idées con^ 
fufes (jtéon fe firme de toutes choJèsL * 
Faujjès ^ vrayes idées éPun Bal. Au- 
tres preuves iU cet aveuglemernent. 

I L cft d^autanc plus importaoc que Tame 
s’applique à cooiîdercr les cau{cs de foir 
infenübilité pour Dieu , qu’elle la doitrc^ 
garder comme uo de fes plus grands maux. 

Car c’eft ce qui donne entrée dans l’ame 
aux impréflions des objets des ièns, qui 
feroienc peu capables de îa toucher , fi 
elle Téioit autant qu’elle le devroit être 
des chofes de l’autre vie. Cefi; ce qui la 
rend foible,languiflaote. parefleufe dans 
les aérions de pieté. C’efi; ce qui lui Taie 
eftimer les biens & les maux de ce mon- 
de beaucoup plus grands qu’ils ne font. 
Enfin c’efi cette infenfibilité pour les créa- 
tures i parce qu’il ne fçauroic être fans 
quelque pence , & qu’il faut toujours 
qu’elle s’attache à quelque objet. Ainfi 
un de Tes principaux devoirs, c’eft de 
tâcher d’en rcconooître les caufes , & d’y 
apporter cous les remedes qui lui font po^ 
fibles. 

Olilcft vlfU>le qucla caufe generale de 

nôtre ' 
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nôtre inTenfibnitceftla foibleile& l’avcu- 
glcmeac de nôtre efprit, <jui ne conçoit 
les chdfes les plus ceiiibles que" par des 
idées fombres & conrufes, qui n’ont riea 
de vif ni de fcniible , & qui n’excitent ainfî.. 

J juedes moaveméns foibles&languiflàns/ 
1' 'fcpkf e les cbofcs qui font jointes, '& il 
■^entièrement d’üne petite partie 
d’dn oï))et , fans faire reflexion fur tout le 
irefte de ce qu’il contient. On ne conçoit 
la mort que fous l’idée de grimace d’un 
homme mourant , fans y voir rien de ce qui 
raccompagne. On ne conçoit le pcchez que. 
fous l’idée de ce qU’il a qui flatelesfcns» 
fans y appercevoir ce qui le rend fi horrible 
aux yeux deDieu.Cette forte de ftupîditéfe 
rencontre'prefque dans tous les vices. Car 
il faut que pour y prendre plaifir nous n’en 
regardions qu’une legere furface , &que 
nous en éloignons de nôtre efprit toutes 
les fuites. Nous ne voyons jamais qu’une 
petite partie du fpeéiacle qui efl expofé aux. 
yeux de nôtre ame; & c’eüce qui fait que 
nous (bmmes capables de nous croire heu- 
reux dans nos plus grandes miferes. 

Que voyent par exemple les gens du mon- 
'de dans un bal; Une afl'embléede perfen- 
nés agréables qui ne fongenc qu’à fe diver- 
tir , àprendïc part, & à contribuer au plai- 
fir commun , des femmes qui font tout ce 
quelles peuvent pour fe rendre aimables: 
Â; dos homnaesqui font ce oublis peuventi 

poux 
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pour leur tcmoigoçr qu’ils les aiment. Ils - 
y voyent un fpec^ acle qui flatte les Tens > qui 
remplit leur efpfit, quiat^oliiTéut^c,cçur^^ , 
& qui y fait entrer doucerntut & agréable- 
ment Tamour du monde 6c des creatureSir 
Mais qu'eft-eeque la lumière de laFqidc- 
couvic dans ces afl'emblces prorapcsa,cc,ux- 
tju’elle éclaire , &. à qui clic fait_^vQb,ioût 
Icfpeâraclc qui eft'Veritablimenç expqte q 
kuts yeux , que Ics.Anges y vQyen;.,JSlIç 
leur découvre ub maflàcrc horrible d’ames 
qui s^entretuent les unes les aucres > elle 
leur découvre des femmes eu qui le démon • 
habite, qui font à de rniferabîcs bompics . 
mille playes mortelles i & des hommes qui 
percent le cœur de ces femmes pat leur crir 
minelles idolâtries. Hile leur fait voir les 
démons qui entrent dans ces âmes par tous 
ib fens de leur corps, qui les empoifon- 
nent par tous les objets qu’ils leur prefentr 
tent., qui les lient de mille chaînes, qui ; 
leur préparent mille fupplices , qui les fou* 
lent aux pieds , & qui fe rient de leur illu* 
flon & de leur aveuglement. Elle leur fait^ 
voir Dieu qui regarde ces âmes avec colere, . 
& qui les abandonne à la . fureur des dér 
mons. 

Cela pafle pour figure, pour declamai*'- 
tion , pour exaggeration ; & cependant il ‘ 
nly.a rien de plus clfeéHf. La réalité pafle 
infiniment toutes ces figures i & ces playes 
le ces coups mortels oeloof que de foibles 

ima-j 
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' De la crainte àe Dièu, 137 ' 
images de cc quieft en eflFec.Ii y en a qui ne- 
le croyent pas, & c’eft une autre forte d’a- 
y^uglemeot. Mais il y en a qui le croyent 
& qui n’y fongcnr pas , & c’eft cette ftupi- 
dité dont je parle. Leur pcn fée s’arrête an 
fimple rapport de leurs yeux , & toutes les. 
connoilTances qu’ils ont par la foi , ne leur 
fervent de rien & ne feprefentent point ài 
eux. Elles demeurent dans je ne fçai quels . 
replis de leur efprit , mais elles ne changent 
point cette maniéré animale de ne conce* 
voir les chofes que par les fens. 

Voici encore d’âutres preuves de cerrt^ 
ftupidité dont nous parlons quand il s’agit 
de paflerdc la fpcculationàlâ pratique, les. 
Lommes ne tirent point de confequeuce; . 
& c’eft. UD^c chofe étrange comment leur ef- 
prit fc peut arrêter à certaines veritezfpc- 
culatives, fans les poufl'er aux fuites de pra- 
tique, qui font tellement liées avec Ces ve-- 
rirez, qu’il fcrable impolfiblc de les en fepa- 
rer. Si je fuis votre Dieuj où eft L'honneur qui ■ 
fn'éfi du ? dit Dieu même dans l’Ecriture. 
C’eft qu’il y a une fuite necelTaire entre- 
connoître Dieu & l’honorer. Mais quelques, 
liées que foient ces connoifl'ances , l’aveu- 
gletjienc de Tefprit humain les fçaic bien 
defunir. Il connoît Dieu , & ne l’bonorc 
pas. Il en demeure là , &.ne penfe pas même 
qu’il foit necelTaire de l’honorer. Il eft con- 
vaincu qu’il y a un Dieu, & il n’en tire au- 
cune conclufipn pour le. reglement de fa. 
vie, ' Qm 
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Qui oc croiroic aufli que les hommes 
étant parvenus à la connoiü'ance de rim> 
mortalité de leur ame j ils la porteroîenc 
bien avant, & qu’ils en concluroicntquni 
faut donc employer toute leur vie à lui 
procurer un état heureux après la mort. Il 
n’y a point de confequence plus feofiblt 
que celle-là. Cependant combien de grands 
Efprits ont travaillé à rérablincmenr de ce 
point , qui ne paroifl'ent pas avoir beau- 
coup fongé à cette confequence ? 

Nous en faifonsde même dans les verî- 
cez les plus terribles de la Religion. Nous 
' nous contentons de les fçavoif , & nous 
nous arrêtons à la fimple fpeculation.Ccft 
Dieu quifaittour& qui opéré par fa grâce ‘ 
le vouloir & l’aélion. Nous croyons cette 
vérité) 6c nous aimons à en parler. Que 
s'enfuit -il de là ? Que nous devons implo- 
rer continuellement cettegrace, donc nous 
avons un befoin fi continuel. Cependant la 
connoiflànce du bc foin de la grâce, ne nous 
rend pas plusafTidusà la priere , 6c nous ne 
laidbns pas fouvent d’être aufli Pclagicns 
dans nos aélions 6C dans la conduite denô-\. 
tre vie, que fices veriteznousétoiencea- 
tierement inconnues. 

Le diable nous environne fans cefTe com- 
me un lion rugiflknt i 6c il ne cherche qu’à 
nous devorer , dit l’Apôtre Saint Pierre.' 
Quelle crainte , quel tremblement cette 
penfée ne devroit-elle point nous caufer ?' 

Et 
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Ec'nôtrc' frayeur ne dcvroit-cllc pas être 
iocomparablemenr plus grande > que fi roa 
nous difoit que'nous fommes encourrez de 
voleurs & d’aâ'adins qui nous veulent 
égorger f Combien de gens ncamoins re- 
cicenc tous les jours ce paifage de Saint 
Pierre, fans être’ touchez d’aucun fend- 
mène de crainte ? • 

Si je croyois difent certains Calviniftrcs, 
oue le corps de jEsus-CHRisT'fût prefent 
dans l’Hoftie , je portetois bien un autre 
refpèét à ce Sacrement que les Catholiques. 
Ils jugent qu'ils feroieot ce qu’ils devroient 
faire , & ils s’imaginent que cette connoif* 
Tance feroic dans leur efprit rimprelHon 
qu’il feroic raifonnable quelle y fift : Et en 
effet quand on nous dit que le Roie(lpre> 
fent , chacun fe compofe & fe tient dans le 
refpeét. Mais en parlant ainh , ils fontvoir 
qu’ils ne connoiffeuc pas le fond de leur 
cebur. S’ils prenoient lapeincdefeconful- 
ter eux- mêmes, ils verroienc qu’en mille 
rencontres leur connoiflance demeure fte^ 
tile fans produire les effets qu’il fcmblc 
qu'elle devroic produire naturellement. Ne 
croyent-ils pas eux -mêmes que Dieu eft 
prefent par tout > & cependant font-ils plus 
réglez dans leurs aiflrioos que ks autres r 8t 
la connoiEaucei.de eecce prefence les ce* 
tient-elle plus en leur devoir que s’il n’étoit 
que dans le Ciel? 

11 ne fane pas néanmoins s'éconoer que 

nôtre 
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cotre erprit nous porter naturel lemèoc- 
croire j que ü nous avions telle & telle con>^ 
jQoillànce > nous ferions les choies aurqucl> 
les ces connoifi'ances oblig<tnc. Ceft qu’ètk < 
effet la nature & la raifoBDous y portent , 

& qne nous n*eh femmes empêchez que 
par le dérèglement de la volonté, Etc’cft 
pourquoi cette prodigieufe infenhbiliré 
qu’on voit dans les hommes à Tégard des 
çnofes donc ils^dcvroicoi être le plus tou- 
chez,. e(f une marque évidente qu ils ns- 
font point dans l’état oit ils ont été for* 
inez , & que leur nature clf corrompue. 
Cette ffupidité monflrueufe ne fçauroit 
être naturelle. Ils saâiigeot des moindres > 
chofes jufqucs au dêlcfpoir, & lors qu’il 
J va de tout leur être, & deleur bonheur > . 
ou de leur malheur éteroci, ils n’en font' 
oon plus touchez que sll s’agiübit d’une, 
(hofe de néant. 

- Mais cette infenfibilité n’eft pas* feulé* 
ineot dans tous les hommes, une marque 
de la corruption generale de là nature;, clic * 
clf encore dans les Ghréciens une preuve 
des tenebres horribles que les pecbtst com* 
rnis apres le Baptême répandent dans ra- 
me. Et rien ne fait mieux voir que non fteu- 
Icmenc le pcéhc engendre la mort; eomrtié. 
dit l’Apôtre, mais qu’il la porte aulTi avec 
foii & qu’il ôte à Tame la vie & le fenti- 
ment. Car fi l’ame d’un Chrétien qui vit 
dans le.dclbrdrc.,'a’itoic,cn' un état de^- ' 

mort , . 
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ffiorr» Ceroit-il peflîbleqii’ilpucgoâcerim 
moment de repps î^Il fçait qu’il cft fous la 
puiliâaee du Diâble> qu’il peut mourir à 
tout moment, que l’Enfer cft ouvert pour 
l’engloutir, que peut-être il, n’y a plus de 
grâce pour lui. Cependant il cft fansin- 
quictude & fans crainte; iljoüit tranquil- 
lement des plaifirs qu’il fçait être la cau(c 
de fon malheur. Ces connoiflânees que la 
Foi lui donne malgré lui, demeurent fans 
adion & fans effet. Elles ne le troublent 
point. Il agit, il parle comme un homma- 
qui n’a rien à faire qu’à fedivertir en cetic 
'vie , Sc qui u’aucôic rien à craindre en l’au- 
:itc. 


' C H À P I T RE IV. ' 

ÿlue l'infenfibilité fe remarque aujjî dans 
des Chrétiens dont la vie eji réglée. Di- 
verfes caujès de cet état. Il ejî inutile 
de s'en inquiéter ^ mais il le faut crain- 
dre. Utilité de s'appliquer aux objets 
de crainte. 

L a ftupidiré que t’on remarque dans 
les mauvais Chrétiens cft certainc- 
• ment horrible, mais on en voit la caufe. 

Il ne faut pas .s’étonner s’il fait nuit, ^ 
- quand 
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?|uand la lumière ejl éteinte » & ü on bg 
ent rien quand on eü:. mort, li y a biei;^ 
plus deiujecdcs’écoDoer quecette infenfi- 
biliic Ce rencontre fou vent dans des âmes 
où il fcmble que le péché ne domine pas; 
qui s’acquittent extérieurement des de- 
yoirs eücncielsdu Chrifliaoifmci qui pra» 
tiqiient divers exercices de pieté , Sc q.ui 
mènent une vie exempte de crimes. Car (î 
elles ont ce cœur nouveau & ce cœur- de 
chair qui efl propre à la Loi nouvelle d’où 
vient qu'il y a Ci peu de mouvemés en elles? 
Si le Saint Èfprit les anime , pourquoi en 
voit-on (î peu de marques ? Si elles fonc 
éclairées de la lumière de Dieu, d’où vient 
qu’elles ne voyent point leurs dangers, où 
qu’elles n’en tremblent pas ? Si l’on s’^- 
plique à rechercher les caufes de cet eirec 
on trouvera qu’il n’y en peut avoir de fore 
differentes. 

Car cetétatn’eflen quelques-uns qu’une 
épreuve de Dieu. C’eft en d’autres unîc 
punition de leur négligence. Il y en a en 
qui le naturel y a beaucoup de parc. Mais 
fans fe mettre en peine de difeerner ces cau- 
(es qu’autant qucDieu nous les découvrira, 
il femble que tous ceux qui font dans cet 
état , ont une obligation commune de tra- 
vailler à en forcir , quoi qu’il (oit plus dan* 
. £.:rcux aux uns qu’aux autres, parce qu’il 
faut fe conduire par les lumières de la Foi, 
qui nous apprennent que rinfeuübiliréefl 

• d’cl- 
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d’cric-mêrae unrrés-graod mal, qui nous 
doit Faire appréhender cette menace terri- 
ble, que Dieu fait aux âmes qui ne font pas 
allez touchées de Fa crainte, en leur décla- 
rant qu'elles s^en trouveront mal à la fin de 
leur vie :CoK durum male habebit innovif- 
fimo. Et c’eft ce qui les doit porter à embraf- 
fer avec foin tous les moyens qu’elles juge- 
ront utiles pour s’en délivrer ,&pouramo-, 
lir la dureté de leur coeur. 

11 eft inutile de s’inquiéter de cet état, 
puifquc l’on n’y remedie pas pat l’inquie- 
cude , mais il n’eft pas inutile de le craindre. 
Ç’eft au contraire un des principaux de- 
voirs de ceux qui y font , d’exciter en eux 
une frayer falutaire en fe mettant devant 
les yeux ces inllructious du Sage, qulil 
eft impofllble d’être juftifié fans crainte. 
Sine timoré tmpûjfibile efi juflificari. Que la 
crainte eft le commencement & la racine 
■ de la ùgç(i’c:Radixf0pientU efi timereHeumi 
que c’eft la fource de la vraye joyc : Timor 
Domini deleélabit cor: & qu’il n’y a que 
les âmes craintives quiayentfujctd’efpcrcr 
Dntraitement favorable àla finde leursjours: 
Timenti Dominum beneerit in extremis. 

Pour entrer dans cette difpofîtioa que la 
lumière de la Foi fait voir être fi necefl'ai- 
re à tout le monde , i 1 faut éviter un défaut 
3c une illufion d’amour propre où plufieurs 
perfonnes fe laifl’eut inlenfiblemcnt aller , 
qui eft de fe faire une dévotion fi fpirituel- 
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le, qu’elles ne s’appliquent prefqueJamaK 
aux objets qui leur pourroientdonnci de la 
crainte , comme la coufideration de la 
mort, de l’Eternité, de l’Enfer , des juge- 
^ mens de Dieu, &des fujets qu’elles ont de 
fe déEer de leur état. Car l’amour propre 
aime à éloigner Tes objets trilles, & il ne 
manque pas de leur fournir des Tpiricuali- 
tez plus gayes. Mais les Saints qui etoient 
fans doute plus fpiricuels que nous, ne nous 
ont pas donné cet exemple. Ils n’ont point 
évité CCS penfées communes que l’on traite 
de grolHetes. Ils ont cru au contraire qu’il 
étoit utile de les avoir continuellemenc 
dans l’efprit , n’y ayant rien dont Dieu 
,fe Cetve plus foufcnt pour tirer les âmes 
d’une certaine évaporation que leur ia> 
fenfibilité produit , & pour les faire ren- 
trer en cllcs-mémcs que la vue de ces ICE- 
slbles objets.. 
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CHAPITRE V, 

Idée que Von doit avoir de la rigueur de 
la jujîice de Dieu. Nombre effi^oya- 
ble des reprouvez. Speâlacle terrible du 
carnage fpirituel que le démon fait dans 
PEglife mime, Faujjè affârance ok 
nous vivons» 

L a plupart du monde ne doit donc 
point s’appliquer tellement à regar- 
der la mifericorde de Dieu, qu’il ne con- 
fidere en même rems fajuftice & la fe- 
verité de fes jugemens. Et pour s’en former 
quelque idée, on la doitregarder dans ce 
Dombre infini d’hommes que Dieu a aban- 
donnez aux defirs de leur cœur ïvant l’In- 
carnation de fou Fils j dans ces nations en- 
tières qui n’ont jamais oui parler de l’Evan- 
gile , & qui font demeurées enfevclies dans 
les renebres & les ombres de la mort dans 
cet autre monde que l’on vient de décou- 
vrir , & qui aéré plus de cinq mille ans 
dans uneiguoronceabfoluë de Dieu ; dans 
cette multitude de Mahometans qui occu- 
pent une fi grande partie de la terre, &quî 
font plongez dans mille fuperftitions bru- 
tales} dans cette foule d'heretiques qui 
joints enfemble furpallent de beaucoup le 
nombre des Catholiques, dans ces régions 
Tome /. G autre- 
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autrefois remplies d'Evci^ucs & de Chré- 
tiens, comme l’Afrique, où prefeutemenc 
l’on n’en trouve prefque plus i & enfin dans 
ce nombre prodigieux de mauvais Chré- 
tiens , donc l’Eglife eft tellcmcnc remplie » 
qu’à peine y en trouve-t- ou de véritables. 

Tous CCS gens aveuglez & abandonnez à 
leurs paillons , font autant de preuves de la 
ligueur de la juftice de Dieu, C’eft elle 
qui les livre aux Démons qui les dominent, 
qui icjoüent d’eux , qui les trompent , qui 
les jettent dans mille defordres , qui les af- 
fligent dans ce monde par une infinité de 
miferes , & qui les précipitent enfin dans 
l’abyfmc pour les tourmenter éternelle- 
ment, C’ell clic qui permet à ces Démons 
non feulement de poiîcdcr entièrement 
toutes le^nations infidèles, mais de caii- 
fer des ravages étranges dans l’Egiife mé- 
-me dont ils ufurpent fouvent les minifte- 
res, en y faifant entrer desgens vuidesde 
charité, dans lefquels ils habitent & exer- 
cent leur puid’ance. Ce qui fait dire au Pro- 
phète : J’ajfemblerai toutes les lignées des 
Royaumes d'At^uilon , ^ ils viendront tous 
mettre leur thr âne à Centrée des portes deje^ 
rnfalem éf' ^^ut aut)lur de [es tnuratl les. Car 
pluficurs de ceux qui font comme établis 
pour garder les portes de l’Eglife & pour y 
recevoir les Fidellcs, & un grand nombre 
de ceux à qui la garde de fa difcipline cft 
çommife, & qui (ont ainfi comme des fen- 
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inclles qui ootordrede veiller^ur fcsmu- 
;iilles , ne font que des habitans à'Aqui^ 
c’cft-à-dire des g^s fans charité, & 
in n’ont point en eux la chaleur de l’Efpric 
eDieu. 

Ainfi le monde entier eft un lieu de fup’ 
lice , eu l’on ne découvre par les y eux delà 
si que des effets effroyables de lajuftice 
e Dieui & fi nous voulons nous le repre- 
;nter par quelque image qui en approche , 
guroDS-nous un lieu vafte plein de tous 
■s inftrumcns de la cruauté des hommes 
: rempli d’une part de bourreaux, & de 
lurre d’un nombre infini de criminels 
)andonnez à leur rage. Reprefentons- 
3US que ces bourreaux fe jettent fur ces 
dferabks , qu’ils les tourmentent tous , & 
Li’ils en font tous les jours périr un grand 
3mbre par les plus cruels fupplices j qu’il y 
1 a feulement quelques-uns dont ils ont 
dre d’épargner la vie; mais que ceux-ci 
cme n’en étant pas aflûrez, ontfujctde 
aindre pour eux - mêmes la mort qu’ils 
jyent fouffrir à tous momens à ceux qui 
s environnent , ne voyant rien en eux qui 
s diftingue. t , 

Quelle feroie la frayeur de ces mifera- 
cs qui feroient continuellement fpcéta- 
urs des tourmensles uns de^ autres , qui 
participeroient eux-mêmes , & qui ap- 
ehenderoient continuellement que ceux 
i'ils fouffrent ne fetcrminalfcnt comme 

i. 
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ceux Hlcs autres par uue more cruelle & 
honteufe î Les folles joyes&les vaincs in- 
quiétudes du monde pourroient-elles trou- 
ver place dans leur efprit ? L’orgueil feroît- 
il capable de les tenter dans ce mal- heureux 
état l fit néanmoins la Foi nous expofe bien 
un autre fpewlaclè devant les yeux. Car 
elle nous fait voir les Demons répandus 
partout le monde , qui tourmentent & af- 
fligent tous les hommes en mille maniérés ; 
& qui les précipitent prefque tous , pré- 
najeremeac dans les crimes , & enfuite dans 
rcnfer'& dans la mort éternelle. 

C’eft la vue dcccfpeâ:a*clcquifait qu’I- 
faïe s'écrie j Fropterea dilatavit infernus 
Animnm fudm^ aperuit os [uum ahjqut 
hIIù termino , cî)* dejeendent fortes e)us ^ 
fopulus ejus : fublimes gloriejîque, c’eft a- 

dire; C^e la bouche de l’cnfcrefttoûjours 
ouverte, & que les grands & les petits, les 
forts & les foibles, les riches & les pauvres 
y entrent pcie mêle àtousmomens. C’eft 
cette vue quifaitdircàjeremic; Omucro 
Domini ufqutquo non quiefees ^ ingrederein 
'vaginam tuam^Oépéc de la Juftice deDicui 
ne vous repoferez- vous point? Remplirez- 
vous toujours la terre de meurtres ? Ne cef- 
cerez-vous point de dcfoler l’Eglife même, 
en abandonnant à Tes ennemis la plupart 
de ceux qui paroill'ent fes enfans ! C’eft en- 
core ce que l’Ange fit voir à S. Jean par ce 
ptefioie horrible où le faug de ceux que 

l’OB 



De la crainte de Dieu. 1 49 * 
l’on y briloit s’ccouloit de routes parts par 
deü us la cuve. Car ce (ang n’eft pas le fang 
des corps materiels i c’eft celui des âmes 
charnelles que les Démons privent de la vie 
de la grâce par les crimes où ils les coga- 
gent. 

Nous palTons nos jours au milieu de ce 
carnage Ipirituel , & nous pouvons dire 
<juc nous nageons dans le fang des pe- 
.cheurs; que nous en Tommes tous couverts, 

& que ce monde qui nous porte , eO; un 
fleuve de Tapg puifque la viedu monde eO: 
toute composée d’aÂions criminelles , qui 
ont caufé la mort à ceux qui les ont corn - 
miCes , & qui y portent les autres par la 
^contagion du mauvais exemple. Pour pé- 
rir, il n’y a qu’à s’y laiflér entraîner. Rien 
ne nous diRingue de ceux qui meurent à 
nôtre vue. Nous n’avons pas plus de force 
qu’eux pour refifter à la rage des Démons. 
Nôtre feule efpcrancceft dans le fecours de 
celui qui nous en a délivrez jufqu’à pre> 
feot, & qui nous l’offre pour nous en déli- 
vrer à l’avenir. Cependant à peine y fon- 
geons-nousi Nous n’avons aucun fenti- 
meut de porte délivrance pour le paflé , au<» 
cuoe crainte de nôtre danger prefest , au- 
cune inquiétude pour l'avenir , parce que 
nous ne voyons ni la grandeur de nos mife- 
xes, ni la grandeur de nos dangers, ni la 
grandeur des maux dont nous fomœes me- 
oaccz. 

~ G I; Les, 
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Les Pcres témoigocnc que rien n’ctoif 
plus utile à l’Eglife que les perfecutious vi- 
lîbles , parce qu'elles ceooienc tous les 
Chrétiens dans la crainte & dans un faine 
tremblctnenc. Us voyoient tous les jours 
ravir quelques-uns de lejirs freres , & cha- 
cun s’imaginant <jue ce feroit peut-être à 
lui le lendemain a confeifer Jésus- Christ 
devant les Juges au milieu des tourmens>, 
ne fongeoit qu’à s’y préparer par tous les 
exercices d’une vie Chrétienne. §luand: 
ejl ce y dit Ten\x\VicxitquelttfoiefipÎHs vivty 
^ue lors que l’on craint d'avantage : 
quand craint^on (C avantage qu'au tems de 
la parfecutioni C'efi alors que touteVEglife 
ejl dans une fainte frayeur , que lafoi tfi plus 
vigilante dans cette guerre fpirituelle , qu'el- 
le efl plus exaBe d^ns l'obfervation des feur- 
nés y des flations y des prières ét* des exercices 
d'humilité. C’etoit l’etFçt de ce fpedacle ex- 
térieur y 8ç néanmoins celui que la foi nous 
déconvre» cft bien autrement terrible. Ce 
ne font pas des hommes > mais des démons-, 
qui arrachent à l’Eglife fes enfans. Us ne 
tuent pas leurs corps feulement, mais en- 
core leurs âmes. Us ne leur font pas fouf- 
frir des tourmens pafl'agers pour leur pro-.- 
curer une couronne immortelle, mais ils 
les perdent pour l’éternité. La mort des 
Martyrs étoit pour plufieurs une ferhcuce 
de vie , félon la perole d’un Ancien .* 6c la 
mort fpiriçuelle des Chrétiens n’cif pour la 
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plupart des autres qu’une femence de 
mort , eu les corrompant par l’exemple des 
déreglemens qui l’ont caufée. Enfin com- 
me les perrecutions n^étoient ni conti- 
nuelles ni univer{ellcs, la plus grande par- 
tie des Chrétiens ne làifibit pas de trouver 
moyen de s’en garentir : au lieu qu’il y a 
peu de Chrétiens qui ne foient emportez 
par cette perfecution fpirituelle, & parle 
débordement des vices qui innondenc toute 
l'Eglife. D’où vient donc que les premiers 
Chrétiens éroient fi fort touchez des per- 
fecutions vifibles, & que nous le fommes 
fi peu des perfecutionsinvifiblesîC’eft que 
les unes fevoyentpar les yeux du corps, & 
que les autres nes’apperçoîventque par les 
yeux de la Foi; ou plutôt c’cll que leur 
Toi étoit vive & éclairée, &que la nôtre 
■’eft langui fl ante , obfure & fans lumière. 

11 femble à nous voir agir que nous avons 
■des lettres d’afleurancede nôtre faluttqlic 
Dieu même nous ait révélé que les Démons 


’ ne nous peuvent nuire; ondiroit que nous 
avons une entière certitude que nous pofle- 
dons fa grâce, & que nous ne la perdrons 
jamais, & que nous fommes dans l’élcélioa 
éternelle de Dieu. Nous regardons les dan- 
gers & les malhenrs des autres comme fi 
nous n’avions rien à craindre pour nous- 
mêmes, & comme on regarde du port les 
tempêtes qui agitent &qui engloutilTent les 
vaifl'eaux qui font fur la mer. 

G 4 Si 
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Si nous deteîloos dans nôtre efpric îa 
faufl'e ailûrancc dont les Calviniftes flattent 
les hommes» en vérité nous l’approuvons 
en quelque forte par nos aftions & par les 
fentimens de nôtre cœur. 

Nous nous repofons fur la mifericordc 
de Dieu «non par une confiance de charité, 
mais par une iufenfibilité d’amour propre. 
Et c’eft pourquoi c’ed à nous que l’Ecritu- 
re parle lorfqu’elle avertit de ne dire point 
que lu mifericorde de Dieu e/t grande: N b 
DiCAS mefericordiu Dei ma^naefi. Carél- 
ie ne lailferoit pas d’être grande quand elle- 
nous auroic laiifé périr , & qu’elle nous au- 
roit mis au nombre de tant de nations que 
la juflice â laiflees dans les tenebres, &de 
tant de Chrétiens qui font aflujettis à 
l’empire des Démons. Nous nous iniagi- 
Bons que nous fotnmes fort confiderables 
devant Dieu. Mais fi tous les hommes de 
terre ne font devant fes yeux qu’une 
goutte d’eau & un peu depoufliere, comme 
parle l’Ecriture} quelle place occuperons-, 
nous dans cette goutte d’eau & dans ce peu 
de pouflîere ? S’il eft donc Julie d’efperer 
en fa mifericorde après tant d’elFecs que 
nous en avons reflentisi il n’eli pas moins 
jufte de craindre fa juftice, qui eft fi terri- 
ble , & dont nous voyons des effets fi épou- 
ventables dans tous les tems & dans tous 
les lieux du monde. 


CHA« 
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CHAPITRE VI. 

• / ‘ 

Qa'il ejl utile de détruire dans Jbfi 
efprit tes prétextes qui f amour propre 
■ nous fournit de ne craindre pas. Inno- 
cence extérieure. Signe éqmvoque du 

l'état de la Grâce. 

» 

I L ne faut jamais détruire eu Ton arae 
refperance en la mifericordc de Dieu 
& la conHance en fon amour éternel. 
Mais la crainte de fa juHice ne la détriiic 
pas.’ au contraire elle l’établit & la forti* 
fie , puifque cette crainte meme eft un des 
plus grands effets de fa mifericorde >'& que 
nous aurons d’autaut plus de fujec d^erpeiec 
qu’il nous regarde favorablement, que 
nous aurons plus de ccainte de fa juflice. 
Craignons Dieu > parce qu’il efl; redouta- 
ble. & efperons en lui, parce que nous le 
craignons. Ceux qu'il abandonne ne le 
craignent point , & ne défirent point de le 
craindre: Et c’eft pourquoi il o’efl; pas inu- 
tile de détruire dans fon efprit tous les faut 
prétextés que l’amour propre prend pour 
s'établir dans une mauvaife feureté , & pout 
éviter les penfées & les mouvemens de 
crainte, quÿ lui font toujours incomodeS:, ^ 
parce qu’ils troublent toujours un peu 
cetre tranquilicé 6c ce repos dont il efl 
bien aUçdejqU;r. 

^ ^ e f Qfl 
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On fonde d’otdinaire cette confiance»/ 
QU fur une afl'eurance trop grande de la re- 
mÜIîon des pechez qu’on a commis apres le 
• Bapteme, dirediement oppol'ce à l’Ectiturc, 
qui nous avertit de o'étre pas fans crain- 
te pour les pechez dont nous croyons 
^voir ohzQVi\x \t : De propitiatopec- 

cfito noU ejfe fine metH \ ou fur cequel’on 
pratique depuis long • tems les devoirs.- 
communs de la pieté Chtétienne. Mais 
pour temperer cette confiance excelfivcpar 
des fujets légitimés de aainte que la vérité 
nous fournit, il n’y a qu’à fe fouvenir que ' 
perfouiie ne fçaitavec certitude , fi c’eff la 
charité, ou la cupidité, qui domine dans 
. fon coeur ; & que cette incertitude eft beau- 
coup plus {grande dans fes perfonnes froides. 

' . fiç. négligentes. Car.il eft certain que com- 

me les herc.tiques. pratiquent qoautité de' , 
bonnes jEUvres extérieures fans charité, on 
en peut pratiquer dans l’Egliie même , qui 
D'auronr pas un meilleur principe j n’étaur 
pas plus difficile d’obferver fans grâce les 
préceptes extérieurs de la Loi de J e s u s^ 
Christ, que d’obfetver ceux de Maho- 
met, qui he font pas quelques fois moins 
difficiles.> 

Ainfi cette, innocence extérieure qui ne 
confifte que dans l’obfervation des devoirs 
cxccrienrs de la.^cligion Chrétienne, eft 
un fignt fort équ ivoque de la grâce & de 
rinnocepee inicrieure , puifquc ce peut 
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être un pur effet de là coutume , de l’habi- 
tude , de la vûë des créatures , & d’une crain- 
te purement humaine. Et quoique l’on ne 
doive pas porter legerement ce jugement 
defoi'mêmre, on peut craindre neanmoins 
avec raifon que Dieu ne le porte, & qu’il 
ne nous mette au rang de ceux doncildic: 
Ce peuple tn* honore des levres , {^foncœter 
efi fort éloigné de moi. 

11 ne faut pas auffi s’exempter de crainte 
par cette dodrine commune que l’on ne 
perd la grâce que par un péché mortel, & 
que l’on ne fe fouvienc point d’en avoir 
commis. Car qui eft-ce qui peut avoir cet- 
te allûranceî Tout le témoignage qu’on 
fe peut rendre, ne regarde tout au plus que 
les pechez corporels. Mais combien y en 
a t-il dont nous ne connoifïbns pas la mc- 
fure? Quifçait s’il n’a point perdu la grâce 
par l’orgueil, par l’envie , par la parefle 
Tpirituellc, par l’amour de foi- même, pat 
une attache criminelle aux chofes du mon- 
de? Saint Bernard témoigne que le feul cri- 
me d’ingratitude pour les grâces qu’on a 
reçues de Dieu , peut être lî grand qu’il 
égale quelques fois l’énormité de plufîeurs 
pechez corporels. Etc’eft en ce fens fcloa 
Saint Chry foftome, qu’il eft dit que les pet* 
chez remis font de nouveau imputez, par 
ce que l’ingratitude où l’on tombe en ou- 
bliant une fi grande grâce , les contient 
tous en quelque fa^on , nous rend auflî 
G 6. coupa™ 
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coupable que fi Dieu ne nous avoit poiiÆ 
pardonné. Or qui peut s’allurer de n’écee 
pas coupable de cette ingratitude ? 


C H.A P I T R E VII. 


Sujet (fue a de craindre ^ur Pakur 
quün a fait des veritez de Dieu. Des 
eccajions qtÇon\a eues de s'avancer. Des 
Fêtes êsf des myjleres que l*Egltfe cele-^ 
bre le laftg de J' année* 


Q uel fujet de crainte' 'ne pourrions- 
nous point encore tirer.de l’abus, 
eue nous avons fait des grâces de Dieu * 
fi nous avions un peu de lumière. Il n’jr '^'■^4 
a pour cela qu*à parcourir les principales 
de ces grâces. Kien n’eft plus étonnanC 
<)ue les menaces que Jésus- Christ fait à ' 
ceux de Capharnaum , qu’ils feront trait- * 
tez plus durement au jour du jugement, ‘ 
ouc Sodome & Gomorre , c’eft a dire , que j 
deux villes foîiillces par les crimes les plus 
abominables. Car le feul fondement de 
ces menaces > efi qu’ils n’avoient pas bien 
ufedes grâces que Jésus- Christ leur avoic 
faites en opérant tant de miracles à leur 
viië, & en, leur donnant tanrd’iftruûions. 

On ne voit pas d’ailleurs qu'ils fuflent plus 
déréglez , ni plus cnncïEis de Jisüs- Christ 

• ; 
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que les autres Juifs. Or quicft ce qui n’a 
pas fujer de craindre que Jesus-CHRisme 
lui falie le naême rcprpche ? N’avons-DO.us 
pas reçu de lui infîniment plus de grâces . 
que les Capharnaïcesi Cependant où cft 
l’ufageque nous en avons faic.i où font les ^ 
trefors des vertus que nous avons acquis 
par le moyen de ces j;alensque Dieu nous 
avoir mis entre les mains;N^ns avons crû à 
la vérité» mais où font le^^octlvres de notre 
Foi? Oùeft l’ufurc qu’il nous redemande- 
ra de Tes bienfaits : 11 faut avoir une étran- 
ge infcnfibilité pour n’érre pas affrayé de 
cette pcnfée , qu’il fe trouvera des gens 
dans lefquels on n’aura vu aucun deregle- 
ment extraordinaire, qui nelaillcrontpas 
d’étre jugez par la vérité même , plus cou- 
pables que ceux de Sodomc» pour le feul 
abus des grâces de Dieu. 

. Toutes les occalîons que Dieu noos a pre- 
lentéesde nous avancer dans la vertu, fonc 
autant de grâces, dont il nous redemande- 
ra compte. Ce font autant de moilTons 
abondantes qu’il nous commandoit de re- 
cueillir , & donc il vouloir que nous fif- 
fions provilîon pour nous foutenir dans les 
tems où il dévoie permettre que nous fuf- 
fions éprouvez. Par exemple , les irialadies 
& les îbufFrances font le tems de la moif- 
fon de la parience , les rebuts & les mépris, 
font le tems de la moidbn de rbumilitéà 
les pertes que Dieu nous envoyé » font le 
Gy 
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tcms de la moiHou de la pauvreté. Celui 
qui ufe bien de ces tcms de mbifl'on eft fa- 
ge, félon l’Ecriture: in me[- 

fe yfilius faptens eft , parce qu’il fait provi- i 
frondes grâces qui lui feront neceilaires en 
un autre tems. Mais elle nous avertit que 
celui qui en ufera rnal , fera confondu î 
6^1 autem ftenit' àjlate , filius confufionis. 

De quel nombre fommes-nous ? Et quel 
ufage pouvons nous dire que nous avons 
fait de tant de moifl'ons que Dieu nous à. 
prefeiîrécs ? ' 

L’Eglife diftribuë toute l’année en divef*^ 
fes faifons des grâces j & la dévotion des 
■ Fideles devroit être de fuivre fon efprit .* 
comme les êtres naturels ne manquent ja- 
mais de fuivre l’cfprit general qui réglé le t 
cours de toute la machine du monde. Les 
oyfeaux , comme dit l’Ecriture , gardent 
exaâ;ement leurs faifons.Ils font leurs nids 
en un certain tems , ils fe dépouillent en 
un autre pat un ordre réglé & invariable. 

La pieté a de même fes tems. Il y en a un 
propre pour obtenir l’efprit de penitence,& 
c’eft celui où l’Eglifela pratique. 11 y en à 
un où elle nous invite àla joye , à une vie 
nouvelle & à imiter la vie du Ciel , & c-efî 
le tems de la Refurredion. Chaque my- 
ftercafes grâces, &: lerems où l’Eglife le 
célébré , cft le temps favorable pour les 
Xïbtenir. Mais ceux qui ménagent mal ces 
tems f & qui laillent palier toutes ces fo- 

, 4em- 
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lemhitcz , fans s’enrichir des grâces que 
Dieu y diftdbuë aux âmes bien ciifpofées: 
tccevront (ans doute le même reproche que 
le Prophète fait aux Juifs, de n’avoir pas 
connu le jugement du Seigneur , & d’avoir 
été moins prudens.que cesoyfeaux qui ne 
manquent jamais de (aire en chaque (aifon 
ce qui convient àleur nature. MUvus in 
lo cognovit tempuf fuum , Turtur ^ Hitun- 
do éi* Ciconia euftodierunt tempus ad'ven- 
tm fui : populus autem meus non cognovit 
judictum Dei, 

Que fl l’abus des njoindres grâces eft 
aufli à craindre que nous l’avons reprefen- 
té,j que fera ce de l’abus de la Grâce des 
Grâces, c’eft à-dire, de l’Euchariflie , qui 
contient l’Auteur meme de toutes les Grâ- 
ces j L’Apôtre témoigne que Dieu exer- 
çoit deschâtimens viïibles fur les premiers 
Chrétiens qui communioient avec trop 
peu de préparation ,& qui ne mettoienc 
pas de diifcrencc entre le Corps du Seigneur 
& les, viandes communes que c’ctoit-là 
ce qui caufoit la mort, ouïes maladies à 
plunenrs d’entre les Pideles. Mais que cet- 
te punition de Dieu leur étoit utile, puif- 
quMle leur fetvoit à expierleurs fautes dés 
cette vie , & à éviter la damnation : Cum 
iudicamur autem , Domino corripimur, ut 
non cum hoc mundo damnemur. Il feinblc 
que Dieu n’agifle plus de la forte à l’égard 
qç ceux qui abufent dç fes myfteres. 11 fait 
. ixioins, 
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moins éclater fa juftice à la vuëdesho'm- 
mesj il fc retire en haut, comme dit l'E- 
criture, & il s’éloigne de nous: Et proj>ten 
hanc in altum regredere. O» communie 
plus indignement que jamais > &on n’ea 
reçoit aucune punition vifible. C’eftcequi 
doit faire craindre à ceux qui reconnoiflént 
par la négligence de leur vie > qu’ils ont 
peu profité de tant de Communions, que 
l’indulgence de Dieu à leur égard ne (oit 
un effet de Ton abandon , & qu’ils ne foieni; 
d’autant plus coupables qu*ils ont éce 
moins puuis. . * * • 


CHAPITRE VIII. 

' ' 

Adrejjè Ae lamoùr propre pour nous 
empêcher de mus appliquer les repro- 
ches que Jesus*ChRISt/æ// à certai- 
nes geris. 12»^JeSUS-ChR IST»’<ï gUê^ 
rés repris que les vices fpiriiuels. 

t 

U Ne adrefie de l’amour propre pour 
empêcher que nous ne nous ap- 
pliquions les reproches que Jesus-Christ 
fait à certaines gens dans l’Evangile , 
c’eft de nous en donner des idées u noi- 
res , qu’il ne nous vienne jamais dans 
l’efprit i' que nous leur puifiîons refl'em- 
blcr. par exemple on conçoit les Phari- 

. £ens 
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(IcDS comme des gens d’un orgueil Ci in- 
Tuppoicable & fi extraordinaire , qu’il fem- 
ble qu’il n’y en ait plus de tel parmi les 
hommes. Mais cela n’efi: pas ainfi. Ils 
étoienc faits comme d’autres hommes; ôc 
leur vanité le connoilfoit peu àTexterieur. 
Ils ne la coonoifient pas eux- mêmes. ,Us 
étoient d’ailleurs grands obfetvateürs de 
la Loi, & fort exaéfs dans les moindres 
chofes qui regardoient le culte de Dieu. 
Qui nous afiurera donc que nous ne leur 
foyons pas fcmblables? IJs croient hypo- 
crites , il ell vrai ; mais ils ne coonoifioiene 
pas leur hypocrifie. Peth-étre le fommes- 
cous autant qu’eux , & afi'urément nous 
le fommes tous en quelque degré. Cepen- 
dant Jésus -Christ déclare qu’ils feront 
punis plus rigoureufement que les autres' 
'Juifs qui étoienc neanmoins fort mechans.; 
jiccipitnt prolixius judicium* Ce qui fait 
. voir qu’on peut être trés-crimincl devant 
Dieu, en menant une vie regléeàl’exterieur. 

Et en effet, il cft remarquable que la 
plupart des reproches & des menaces que 
Jesus-Christ fait dans l’Evangile, ne 
regardent que des vices fpirituels, parce 
qu il a fuppofé que les vices corporels font 
allez condamnez par eux-même:. Il con- 
damne l’abus de fa parole & de fes mira- 
"'clcs dans les Capharnaites , l’orgueil & 
l’interet dans les Pharilîcns ; le défit de 
prééminence dans les Apôtres ; l’omilfion 

des 
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des œuvres de charicé dans ceux dont il cîic 
qu’ils feront mis à la gauche , & envoyez au 
feu éternel > le defaut de la charité inte- 
' rieiire dans la parabole des Vierges. La 
plupart de fes préceptes ont de même pour 
objet des vertus intericuresj l’amour des 
ennemis, la retenue dans les jugemens, le 
détachement des biens du monde , le re- 
noncement aux fatisfaârions humaines , 

• la vigilance dans la priete, rhumilirc & 
la /implicicé desenfans. Ceften cclaqull 
fait confifter cette juftice qui furpalfe cel- 
le des Phariflens , fans laquelle on n’en- 
tre point au Royaume de Dieu;& cepen- 
' dant qui peut s’ailûrer d’y fatisfaire en- 
tièrement ^ 


CHAPITRE IX. 

Qu^il y en a peu qui puijjènt s' ajfurer d'a- ' 
voir les marques que l'Kcnture nous 
donne de la vie de l^ame. 

L ’Ecriture nous donne dîverfes mar- 
ques pour reconnoître la vie & là 
mort de l’amc ; mais ces marques, mê- 
mes font plus capables d’augmenter que 
de diminuer la crainte de ceux qui ont peu 
de dévotion , & qui font dans cet état d’in- 
fcrifibilitc dont nous parlons. Elle nous dit 
preraierenaent que celui qui n’a point l’ef- 
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prît de J. C. n’eftpointàluiî 62 «/»o» habet 
Jptritum Chrifiiyhic non efiejus, Aiofi'cjuoi 

3 ue cous ceux qui ont renoncé au péché* 
oiveoc avoir quelque confiance que cet ef> 
prit eft en eux par le dcfîr qu’ils refï'entenc 
au fond de leur cœur d’écre uniquement à 
Jésus - Christ , cette confiance n’exclud 
pourtant pas la crainte qu’ils, doivent aufil 
avoir, que cette marque qu’ils ont de fa 
prefeoce, ne foit trompeufe; & qu’ils ne 
prennent une refolution purement natu- 
relle, formée par l’accoiKumance, pour un© 
attache divine formée pat rcfpric de Dieu. 
Car combien y a-t-il d’autres effets de cet 
Efpric Saint qu’ils ne trouvent point en 
eux? L'cfptic de Jésus- Christ cfk un cf- 
prit de recueillement & d’adoration conti- 
nuelle > c’eft unefpritdezcle pour la juftt- 
ce,de haine pour le péché, d'amour pour 
les pécheurs; c’eft un efprit de croix, de 
mort, & d’immolation perpétuelle: C’eft 
un efpric de feparation , de détachement 
parfait de routes les créatures : c’eft un ef- 
prit de douceur & de bonté pour tousle« 
hommes. Ce font là les fentimeus que l’cf- 
prit de Dieu a formez avec plénitude dans 
le cœur de Jésus - Christ , & ce font ceux 
qu’il doit forjg^cr dons le nôtre en quelqufc 
degré , fi notHjfvons reçu de fa plénitude 
quelque participation de cet efpritqui nous 
doit rendre conformes à l’image du Fils 
unique de Dieu, Voilà les marques de vie. 

Plus- 



. w". 


164 ^‘Troijiéme Traite ^ 

Plus ces fcntimcns font vifs & agidans > 
plus on a fujec de fe croire vivant. Mais 
plus ils font foibles & languillans, plus ou 
a lujet d’apprchcnder d’être mort. 

L’Ecriture nous marque encore ce que 
c’eft que la vie dcTame, eu nousdifanr. 
que le jufie vit de la Foi. Et pour bien l’en- 
tendre, il faut remarquer queramenevic 
que par fa conooillancc & par Ton amour: 
d’où il s’enfuit que cette viede laFoicon- 
üde à penfer feIo« la Foi , & à aimer ou 
hait félon la Foi, c’eft à-dire que pour vi- 
vre de la Foi, il faut juger les choies gran- 
des ou petites, utiles ou inutiles, bonnes 
-- ou mauvaifes , non félon nôtre goût , Sc 
nos inclinations corrompues , mais fcloi» 
la lumière de la Foi; & il faut de même 
que les (entimens du cœur fuivent cette 
lumière , & que nos craintes , nos efpe- 
rances , nos joyes , nos triftefles , nôtre a- 
mour, nôtre haine foient conduits pat la 
foi. 

Pourfçàvoir donc fi nous vivons de la 
Foi, il n’y a qu’à confiderer fi nous déli- 
rons ce que la Foi nous montre que nous 
devons delîrer: fi nous nous affligeons des 
' chofes qu’elle nous fait voir être contrai- 
res à la Loi de Dieu, fi n^ous délirons & 
pour nous & pour les ||||^es les biens 
qu’elle nous propofe cortime devant être 
l’objet de nos defirs; car alors nous pour- 
rons nous afi'uier que nôtee ame eA verira- 

bk- 
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blemcBt vivance. Mais fi nous voyons au 
coDcraire que nous nous affligeons de ce 
qui *devroic nous rejoüir , & que nous nous 
rejoUifionsde ce qui dcvroic nous affliger > 
comme' nous avons alors peu de parc à 
cette vie de la Foi) nous avons auffl'pea* 
de marques de la vie de nôtre ame. 

Enfin l’Apôtre Saint Jean nous afi'eure 
que qui naime point , demeure dans la 
mort i ^f*i t^itne ,poffede la vie. 

Et l'Apôtre Saint Paul pour oc nous pas 
laifler tromper par la vaine image d’une 
faufl'e charité, a pris foin de nous décrire 
exaétcmenc les qualitez de cette véritable 
charité qui fait la vie de nos âmes’. La cha~ 
té, dic-ii, efi patiente , elle efl douce f elle 
n’eji point ^aloufey ni inconfiderée i elle ne 
s'élève point de vanité } elle neji point arnhi- 
tieufe ÿ elle ne recherche point /es intérêts', el~ 
le n'eji point colere ,nifoupçonneufe ^ elle ne 
fe re]oüit point’ de l’injujlice j elle fe réjouit de 
la vérité: C’eft par là' que nous nous de- 
vons examiner. Si nous nous pouvons ren- 
dre un témoignage fincere,que nous ref- 
fentons en nous tous les effets de la cha- 
rité, à la bonne heure que nous foyons 
pleins de confiance & de joye. Mais fi nous 
en reffentons de tout contraires , il n’y a 
qu’une extrême ftupTdité qui puifle étouf- 
fer les juftes fentiraensde crainte que cet- 
te connoiflance nous doit donner. 

On ne doit pas prendre aulli pour , une 

raar- 
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marque certaine que l’on êft vivant devauf 
Dieu , une certaine équicc d’efprit par la- , 
quelle on juge aflez juftement de la plupart 
des ebofes qui fe prefenrenr. Car cetre 
qualité peut demeurer avec les plus grands 
dereglcmens» & l’on voitfouvent desper- 
fonnes qui étant dans un très mauvais é> 
tat par des crimes i ou fprirituels ou cor- 
porels, dont ils n’ont fait aucune péniten- 
ce, ne laifl’ent pas de conferver une cer- 
taine région dans leur efprit, qui ne pa- 
roît point troublée par les impreflions du 
Diable, dans laquelle ils jugent bien- de 
plufieurs chofes, & règlent leur vie d’une 
manière honnête & raifonnable. Et le 
Diab'k qui les poflede , permet même fou- 
.vent qu’ils habitent preique toujours dans 
cette région tranquille , & qu’ils ne fe con* 
noillent que par là j afin qu’ils ne s’apper- 
çoivent point de la corruption de leur 
coeur, par laquelle il les tient afl'ujettis. 


CHA- 
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' ,C H A P I T R E X. 

QjicJIe ejl la crainte ou ï*cn doit tendre, 
Auantagei que l’on peut tirer de l'état 
d'tn[enjibilUé. ny faut pas de- 

meurer volontaire ment. 

I L faut donc craindre , il faut trembler 
devant Dieu dans la vue de tant de fu- 
jers de crainte: mais il faut <jue ce foie 
d'une crainte falutaire , qui au lieu d'abba- 
tre Tame , la releve , & la porte à remedieC 
ferieufement à ce qui lui donne fujet de 
craindre. Il faut que ce foit d’uneciaiotc 
qui porte à la pemtencc, àlapiiere, à la 
vigilance, au travail. Que fi avec tour ce- 
la on retrouve en un certain état où ilfem- 
blequ’onnevoyeen foique de !a froideur 
& de riofenfibilité , & que l’on ne puille 
changer la difpofition de fon efprit , il faut 
fe foumettre humblement à l’ordre de 
Dieu , & efpcrer d’en tirer autant d’avanta- 
ge, que s’il lui avoir plu que nous fuflions 
fcnfiblemcnt remplis de dévotion, de cou- 
folation ic de ferveur. Et peut être en ti- 
rerions nous effeéHvement cet avantage fi 
nous entrions finccrement dans les feuti- 
meus où cet état même nous porte , & 
que nous jugeafiions de nous , comme 
nous devons'jugei dans la vérité. 


Ce 
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Ce ne feroic pas en effet un petit avanta- 
ge que de fc confervet par là dans le mépris 
de foi-racmiei mais il faut bien fe garder 
que ce prétexte ne nous porte à demeurer 
volontairement dans cet état. Dieu qui 
veut que quelques âmes y foyent pour les 
humilier » veut en mcnnc tems qu’elles faf* 
fcnt tout ce qu’elle peuvent pour en for- 
tir, Il leur adrefl'e à toutes ces paroles de 
fon Prophére; 'Etuài te Jcrufalem ^ne forte 
recédât à te anim/t men. Infttuifez-vous , ô 
ame Chrétienne, de peut..que moncfpric 
ne vous abandonne: Ne demeurez point 
volontairement dans l’ignorance & dans 
les tenebres. Il faut également éviter & la 
négligence dans la recherche des lumières 
de Dieu, & l’impatience dans les tenebres 
oii il nous laifle. L’un eft un effet de pa- 
refl'e , & l’autre d’orgueil. Mais ces lumiè- 
res que nous devons rechercher, ne font 
pas des lumières qui touchent le coeur au 
même tems qu’elles inflruifent l'efprit , & 
qui naiflent de la charité, qui efl le vrai 
remede de la dureté du cœur , & de l’in- 
-fenfîbilité. 
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QUATRIEME TRAITE’. 


Des moyens de conferver la paix 
avec les hommes. 

PREMIERE PARTIE. 

Qmrite pacem civitatis ad quam 
, tranfmigrare vos feci , orate 
pro ea ad Dominum quoniam 
in pace üUhs erit pax vohis. 


CHAPITRE I. 

Hommes Citoyens de plnfienrs Villes* 
Us doivent procurer la Paix de toutes. 
Et s'appliquer en particulier à vivre 
en Paix dans la Société où ils pajfent 
leur Vie , ^ dont tls font partie. 

T Oures les Sodecez dont nous 
faiCons partie j toutes les 
chofes avec lefcjuelles nous 
avons quelque liaifon 5c 
quelque commerce > fur lef- 
quelles nous agiflbns , & qui agif. 
[enc fur nousj & dont ledifFecenc état ell 
^ome L H capa- 
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cajl^ble d’alcerer la difpontion de nôtre 
amc , font les villes où nous partons le tems 
de nôtre pèlerinage} parce que noire amc 
s’y occupe & s’y repofe. 

Ainrt le monde entier eft nôtre ville ^ 
parce qu’en qualité d’habicans du monde 
BOUS avons liaifon avec tous les hommes* 
& qnç nous en recevons mêmes tantôt de 
l’utilité & tantôt du dommage. LesHol- 
landois ont commerce avec ceux du Japon. 
Nous en avons avec les Hollandois. Nous 
en avons donc avec ces peuples qui font aux 
cxttémiccz du monde : parce que les avan- 
tages que les Hollandois en tirent , leur 
donnent le moyen, ou de nousfervir, ou 
de nous nuire. On en peut dire autant de 
tous les autres peuples. Us tiennent tous à 
BOUS par quelque endroit } & ils encrent 
tous dans la chaîne qui lie tous les hommes 
«ntr’eux par les befoins réciproques qu’ils 
ont les uns des autres. 

' Mais npusfommes ençpteplus particu- 
lièrement Citoyens du Royaume où nous 
femmes nez, & où nous vivons: de la vil- 
le où nous habitons : de la Société dont 
BOUS faifons partie: & enfin nous nous pou- 
vons dire en quelque forte Citoyens de 
nous-mêmes & de nôtre propre cœur. Car 
DOS diverfes partions., &nos diverfespen- 
fées tiennent lieu d’un peuple avec qui nous 
avons à vivre: & fouvent il eft plus facile 
de vivre avec tout le monde cxtericur,qu’a- 

yec 
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vec ce peuple iDCcricur que nous portons cç 
oous-mcmcs. 

L'Ecriture qui nous oblige de chercher 
la paix de la ville oùDieu nous fait habiteri 
l’entend également de routes ces dilfercn- 
tcs villes. Ceft-à-ditc qu’elle nous oblige 
de chercher & de délirer la paix & la cranr 
quillité du monde entier , de nôtre Royau- 
me, de nôtre ville, de nôtre Société* Çc 
de nous-mêmes. Mais comme nous avons 
plus de pouvoir de la procurer à quelques- 
unes de ces villes qu’aux autres : il faur 
aufli que nous y travaillions diverferaeot. 

Car il n’y a gueres^e gens qui foient en 
état de procurer la paix, ni au monde, ni 
à des Royaumes , ni à des villes , autrement 
que par leurs prières. Ain (I nôtre devoir à 
cet égard fe réduit à la demander hocere- 
jment à Dieu, & à croire quenousy fom- 
mes obligez: & nous le fommes en effet, 
puifque les troubles extérieurs qui divifent 
les Royaumes , ‘viennent fouvent du peu 
de foin que ceux qui en font partie, ont de 
demander la paix à Dieu,&deleqrpeu .de 
reconnoiffance lorfque Dieu la leur a ac- 
cordée. Les guerres temporelles ont de fi 
étranges fuites , & des effets fi funeftes 
pour les am.es mêmes, qu’on ne fçauroit 
trop les appréhender. C’efl: pourquoi 
Saint Paul , en recommandant de prier 
pour les Rols du monde , marque expreflé- 
nient , comme un principe de cette obliga- 
• Ha tioü 
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tion , le befoin que nous avons pour nous- 
jnémes de la rranquillitc extérieure: Dt 
^uietam tranquillam vitam agamus. 

• On fc procure la paix à foi même en ré- 
glant fes penfées & fes pâ (fions. Etparcec- . 
te paix intérieure» on contribue beaucoup 
à la paix de la Société dans laquelle on vit, 
parce qu’il n*y a gueres' que l«s palfions qui 
fa troublent. Mais comme cetr e paix avec 
ceux qui nous (ont unis par des liens plus 
étroits t & par un commerce plus frequent ■ 
d’une extrême importance pour entre- 
tenir la tranquillité dans nors mêmes, & 
qu’il n’y a rien de p^us capable de la trou- 
bler que la divifion oppo(éeà cette paix , 
c’eft de celle là principalement qu’il faut 
entendre cette inftrut^ion du Prophète. 
^iuArite pMcem civitatis ad quam tranfmi- j 
grare vos feci. Cherchez la paix de la ville I 
qui eil le lieu de vôtre exil. I 


CHAPITRE II. 

I ■ 

Unhn de la raifon ^ de la Religto» à 
nous infpirer le foin de la pain. 

L Es hommes ne fe conduifent d’or- 
dinaire dans leur vie, ni par la 
Foi , ni par la raiibn. Ils fuivent teme- 
xairement les impreifions des objets/pre- 

Icns, 
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fens> ou les opinions communément cta- 
' ^lies parmi ceux avec qui ils vivent. Et il y 
en a peu qui s’appliquent avec quelque foin 
à confidercr ce qu’il leur cft verirablcment 
utile pour palier heureufement cette vie 
ou félon Dieu, ou félonie monde. S’ik y 
faifoienr reflexion > ils verroîent que la Foi 
& la rai fpn font d’accord fur la plupart des 
devoirs & des avions des hommes; que les 
chofes dont la Religion nous éioigne 3 font 
fouvent aufli contraires au repos de cette 
vie qu’au bon heur de l’autre» & que la 
plupart de celles où elle nous porre , con- 
tribuent plus au bonheur temporel , que 
tout ce que nôtre anlbition» & nôtre va- • 
cité nous font rechercher avec tant d’ar- 
deur. 

Or cet accord delà raifon&dcIaFoine 
paroît nulle part ü bien que dans le devoir 
de conlêrver la, paix avec ceux qui nous font 
unis> & d’éviter toutes les occaflons Sc 
tous les' fujetsqui font capables de la trou- 
bler. Et fi la Religion nous preferit ce de- 
voir comme un des plus eirentiels à la pietô 
Chrétienne, la raifoa nous 7 porte aufli 
comme à un des plus imporcans pour nô- 
tre propre intérêt. 

. Caron ne fçauroitconfiderer avec quel- 
que ateention ,1a fource de la plupart des 
inquiétudes & des traverfesqui nous arri- 
vent, ou que npys voyons arriver aux au- 
tfcs , qu’on ne reconooifle qu’elles vien- 
' H J ■ ‘ nenc ‘ 
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ncnt ordinairement de ce qu’on neTc mé- 
nage pas aflez les uns les autres. Erfi nouà 
voulons nous faire juftice,nous trouverons 
qu’il cft rare qu’on medife de nous (ans fu- 
jet , & que l’on prenne plaifir à noüs nuire 
& à nous choquer de gayeté de coeur.Notrt 
y contribuons toûjôurs quelque chofe. S'il 
n’y en a pasdccaùfcs prochaines» i! y en ai 
d’cloignécs. Et nous tottibons fans y pen-i 
fer dans une infinité de petites fautes, à 
l’égard de ceux avec qui nous vivons, qui 
les difpofenr à prendre en mauvaife part ce 
qu’ils fouffriroient fans peine, s’ils n’a- 
V oient déjà un comfticnccrncnt d’aigreur 
dans l’efprit. Enfin il eft prefque toujours! 
vrai que fi l’on ne nous «ime pas , c’eftq uC”' 
nous ne fçavons nous faite aimer. 

Nous contribuons donc nous-memc a 
ces inquiétudes , à ces travciTes & à ces 
troubles que les autres nous caufent i & 
comme c’eft en partie ce qui nous rend 
mal- heureux, rien ne nous eft plus impôt-* 
tant, même félon le monde, que de nouè^ 
appliquer à les éviter; Et la fcicnce qui' 
nous apprend à le faire , nous cft mille fois 
plus utile que toutes celles que les hommes 
apprennent avec tant de foin Ôt tant de 
tems. C’eft pourquoi il y a lieu dé déplo- 
rérlemauv'ais choix que les hommes font 
dans l’étude des âris, des exercices & des 
fcièijcés Ils s’appliqucnràvcc foin à con- 
noître la matière , & à trq'àvcr les moyens 
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<!e la faire fervir à leurs befoins.Ils appren- 
nent Tkrt de dompter les animaux, & de 
les employer à l’ufage de la vie 5 & ils ne- 
fongenc pas feulement àcelui deferendre 
les nommes utiles, & d’empêcher qu’ils 
ne lés troublent & ne rendent leur vie mal- 
heureufe , quoique les hommes contrî- 
Suenr infiniment plus à leur bonheur ou à - 
leur malheur, que tout le refte des créatu- 
res. ' 

Ceft ce que la raifon nous diê^e tou- 
chant ce devoir. Mais fi l’on en con fuite îx 
Religion & la Foi ; elles nous y engagent 
encore tout autrement par l’autorité de 
leurs préceptes & par les raifons divines 
qu’elles nous en apportent. Jésus Christ 
a tcllementairaé la paix qu’il en faitdeux- 
des huit Béatitudes qu’il nous propofe dans 
yEvângi]e.'Heureux y dir-il, ceux quifon't 
doux , parce qu'ils poJfederoKt la, terre, ce qui 
comprend la tranquiliré de cette vie & le 
reros de l'jkWttc. Heureux , dit-îl, encore, 
ceux qui foxt pacifique , parce qu'ils auront 
le nom d'enfans de D/V«,qui cfl la plus haute 
qualité dont les hommes foient capables>^"”^ 
& qui n’cft due par confequcnt qu’à la plus- 
grandes des vertus. Saint Paul fait une Loi 
exprefle touchant la paix , en commandant • 
de la garder autant qu’il eft pofllble avec 
tous les \\<^tx\vc\ç.%\Cum omnibus hominihus y 
fl fieri potejiypacem habentes. Il nous défend 
les contentions j & nous ordonne la pa- 
H 4 liencc 
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tience & la douceur envers cour le monde .• 
Servum Des non oportet litigare , fei man~ 
fuetum ejfe ndomnes.'Et enfin il nous dé- 
claré que l’cfpric de contention n’eft point 
celui de l’Eglife : Si quis videtur contention 
fus e(fe i nos Salem confuetudinem' non habe- 
mus^ 

Il n’y a gueres d'avcrtifTcmcnt plus fre- 
it dans les Livres du Sage que ceux qui 
tendent à nous régler dans le commerce 
que nous avonsavec le prochain >& à nous 
faire éviter ce qui peut exciter des divifion» - 
& des querelles,. CVd; dans cette vue qu’il 
nous dit que la douceur dans les paroles 
multiplie lesamis y & adoucit les ennemis: 
Verbum dulce multiplicat amicos , é* miti- 
gat inimicosy & que les gens de bien font 
pleins de douceur & de complaifance : Ei 
liagua eucharis m hono homine abundat. 

11 dit en un autre endroit que les repon- 
fes douces appaifcntla colere, & que cel- 
les qui font aigres , excitent la fureur ; Kef- 
ponfio mollis frangit iram , ferma duras fuf* 
citât furorem. Il dit^uc le Sage fe fait ai- 
mer par fes Sapiens in verhis feip^ 

fum amahilem facit. 

‘ Enfin il releva tellement cettte vertu, 
qu’il l’appelle l’arbre de vie, parce qu’elle 
nous procure le repos, & dans cette vie, 
& dans l’autre ; Lsngua placabilis lignum 
•vitA. 

11 a bien voplu même nous apprendra. 

que. 
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que l’avaDtage quececce vertu nous aporte 
en nous faifant aimer , eft préférable à ceux 
qiie les hommes défirent le plus ,qui (ont 
rhonneur & la gloire. Car c’eft un des fens 
de ces paroles ; Ftli , in manfuetudine opéra 
tui^perfiee, ô'Jf*per gîoriam hominum dili- 
geriî. 

Le Sage y compare les deux chofes que 
les hommes recherchent principalement 
des autres hongmes , qui hjnt l’ameur & 
la gloire. La gloire vient de l’idée de l’ex- 
cellence ; l’amour de l’idée de la bonté ; &. 
cette bonté fe témoigné par la douceur. Or; 
il nous apprend dans cette comparaifoo , 
que quoi que l’eftime des hommes flatte 
plus nôtre vanité , il vaut neanmoins, 
mieux en être aimé. Car l’eftimenc nous 
donne entrée que dans leur efprit,au lieu 
que l’amour nous ouvre le cœur. L’efti- 
me eft fouvent accompagnée dejaloufie» 
mais l’amour éteint toutes les malignes . 
paflioDs:& ce font celles-là qui troublcnc 
nôtre repos. 

CHAPITRE uir 

R<ai/ô»r des devoirs de- garder la paix^ 
avec ceux avec qui on viu 

O N peut tirer de rEcriture une in- 
finité de raifons pour nous ex- 
citer a. conferver la paix avec les hom- 

' H.r ' ‘ œes'j 
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mes par tous les raoyèn^ qui nous font pdiP 
fibles. * ^ 

■ I 

■ r. Il ri’y à rieb dcü conforme à TcipriSé 
<3e la Loi nouvelle que la pratique de de dc-‘ 
voir ; & l’on peutdirè qu’elle nous y porte 
par fon ell'ence ménae. Car au lieu queîat‘ 
cupidité , qui eft la Loi dela chair;defu- 
niÀào'tfhornmc d’avec Diéü/cllclcdcfu- 
hit'd’avec Idi-rhême, par le foulevemend 
des pÆïTions contre la faiion ; & d’avec tous, 
les autres homdies ch l’en rendahr enne- 
mi, & lé pointant à tâchét de s’entendre 
le tyran. Le propre au contraire de la charité 
qui cft cette Loi oôuvélic que Jésus- 
Christ eft verih '^porter hu monde ,c’éft‘ 
db¥é{7ât‘cr toutes leS dcfuftîohsqûe le péché 
à'pVodmc’cS^de reéphcîîier l’homhic avec 
Dieu » en faniijértiïTà'nt à fes Loixj de Iç 
rtcoricilicr avec lui même , eh aflujetrii^' 
fahi fes pallions à' la ràifon j & enfin de le 
réconcilier' avec roüs les hommes > en lui 
îiyrant îe défit de les fomiher. 

, Or un des principaux effets de cetté ch»- ' 
ritéà régard'dcs.hdmmes, éft de nous ap- 
pliquer à éonferver la paii avec eux , puis 
qu’il eft impolfible qu’elle foit vive&fin- 
ccre dans le cœur , fans y produire cette ap- 
plication. On craint naturellement de bief- 
fer ceux que l’on aime. Et cet amour nods 
faifatir regarder toutes les fautes que nous 
commettons ‘contre lés autres comme 
gfàhdés & im^ùtcantes » de toutes celles 
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qu’ils commettent contre nous, comme 
petites & legeres , il éteint pat là la plus or- 
dinaire fourcc des querelles , quibe naidenc 
le plus fouvent que de ces faufles idées qui 
groffiflent à nôtre vue tout ce qui nous ’ 
touche en particulier qui amoindiiflefat ' 
tout ce qui touche les autres. 

Il eîfl impodible d’aimer les hommes’' 
fans defiicr de les fervir; & il cft impofliblc 
de les fervir (ans être bien avec eux, de for- 
te que le même devoir qui nous charge des 
autres hommes, félon l’Ecriture, pour les 
fervir en toutes les itianicre^s dônt' nous ‘ 
femmes capables , nous oblige aufli de ' 
nous entretenir en paix avec eux, parce 
que la paix eft la porte du cœur, & que Ta- 
vcrfîonnous le ferme, & nous le rend en- 
tièrement inaccedtble. 

J II cft vrai que l’on n’cft pas toâjours 
en état dé fervir les autres par des difeours 
d’édification; mais il y a bien d’autres ma- ‘ 
niêrcs de les fervir. Oi>ie peut faire par le 
filence, par des exemples de modeftic, de ' 
patience & de toutes les autres vertus, fie 
c’eft la paix & l’union qui leur ouvre le ‘ 
cœur pour les en faite profiter. 

Or la charité non-feulement embraflfe ' 
tous les hommes, mais elle les embrafl'c ^ 
en tous tems. Âinfî nous devons avoir la 
paix avec tous les hommes, & en font 
tems, car il n’y en a point où nous ne de- 
vions les aimer & defirer de les fervir : & 
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f>ù confcqucnt ii n’y en a point oii nous ne 
devions ôter de nôtre parc tous les ob- 
ftacles qui s’y pourroicnc rencontrer, donc 
le plus grand cftravcifion & l’cloignemenc 
qu’ils pQurroient avoir pour nous. De forr 
te que lots même que l’on ne peut confer- 
vér avec eux une paix intérieure qui confîfte 
dans l’union des fentimens , il faut tâcher 
au moins d’en conferver une extérieure qui 
conilfte dans les devoirs de la civilité hur 
maine , afin de ne fe rendre pas incapables: 
de les fervir quciquejour, & de lémoiguer, 
toûjOurs^à.Dieu Iç defirfiincere que l’orii 
en a. 

Dé plus , fl ncus ne leur fervoos pas,, 
aélucllement >.nous fommes au moins obli-. 
gez de ne leur pas nuire. Orc’cft Jeut nuir 
re que de les porter en les choquant , à- 
tqmber en quelque froideur à nôtre égard. 
G’cft, leur caufer un dommage réel , que de 
Icsdirpofcr par l’éloignement qu’ils conce- 
cçvrons.dc nons, à prendre nos aétionsou 
nos paroles en mauvaife part; à en parler 
d’june maniéré peu équitable, &. qui blef- 
f(^toitlcur CQo(ciencci& enfin à méprifet. 
irTême la vérité dans nôtre bouche , & à. 
n'aimer pas la jufUce, lors que c’eflnous 
qui la défendons. 

Ce n’eft donc pas feulement l’intérêt, 
dés hommes, c’eft. celui de la vérité mê- 
me qui nous oblige à. ne les pas.agrîr inuti- 
lêmcnt coutrenous. Si. nous l’aimons nous. 

devons, 
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devons éviter delà rendre odieufe par no- 
tre imprudence, & de lui fermer rentrée 
du cœur &dercfprit dcshomnies,ennous 
la fermant à nous mêmes : & c’eft aufli. 
pournousporter à évirerce défaut quel’Er 
crituns-ttous avertit: que Us Sages ornent lO'. 
fcience , c’eft à dire qu’ils la rendent venerar 
blc aux hommes , & que l’cftime qu’ils atr 
'tirent par leur modération , fait, paraître 
plus augufte la. vérité qu’ils annoncent; au 
lien qu’en fc fàifant ou méprifer ou hait 
d« hommes , on les deshonore, parce que 
le mépris &la haine paftent ordinairement 
de la perfonne à là doftrine. 

Il cft vrai qu’il eft impo/îîble que les 
gens de bien foient toujours en paix avec. 
Us hommes, après que Jésus- Christ les. 
a avertis qu’ils ne devoient pas efperer 
d’être autrement traitez d’eux ^u’il l’a 
été lui même. C’eft pourquoi Saint Paul; 

en nous exhortant de conierverla paix avec, 
eux, y ajoute cette reftriélion,^ S il efi- 
fpJftbU :fi fieri potefty fçaehant bien que 
cela n’eft pas toujours poffible , & qn il y a 
des occafions ou il faut par. necefiitc bazar- 
der de les choquer, en s’oppofant à leurs- 
paflions. Mais afin de le faire utilement, &. 
fans avoir un jufte fujet de craindre que. . 
nous tv’ayons contribué aux Cuites facheur 
Ces qui en naiflent quelques fois , il faut éyi- 
tet avec un extrême foin de les choquer in- 
Ulileraent ou peut des. chofes de peu d imr 
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porcance, ou par une maniéré trop dure, 
parce qu’il n’y a en effet que ceux qui épar- 
gnent les autres, autant qu’il cft en leur 
pouvoir , qui les puillent reprendre avec 
quelque fruit. 

Si Saint Pierre donc fçaehant bien ,q«’ir 
cft inévitable que les Chrétiens fouffrent 
& foient perrêcùtcz , leur recommande de 
BC fé pas attirer leurs fouffrances par leurs 
crimes : on leur peut dire de même qu’é- 
tant inévitable qu’ils foient hais deshoci- 
ines, ils doivent extrêmement éviter de fc 
faite hàir parleur imprudence & leuf in- 
diferetion , & de perdre par là le mérité 
qu’ils peuvent acquérir par cette forte de 
fouffrance. 

Voici encore une autre raifon qui rend 
la paix necellaire, & qui noiis oblige delà' 
procurer autant qu’il nous eft po/ïiblejc’cft 
que la corredlion Maternelle eft un devoir 
qui nous eft lecoratnandéexprc'ffèmentpar 
rEvahgife, & dont l’obligation eft tres- 
étroite. Cependant il eft çertain qu’il y a- 
peu de gens qui lepuiffent pratiquer utile- 
ment, & fans caufer plus de mal que de' 
bien à ceux qu’ils reprennent. Mais il ne 
faüt pas pour cela qu’ils s’en croyent dif- 
penfez. Car comme on n’cft pas exempt 
de faute, devant Dieu,lorfque l’on fercet 
par imprudence hors d’état de pratiquer la 
charité -corport l e, & qu’il nous impute le 
defaut des bonnes œuvres dont nous nous • 

pri- 


Digitized by Google 



de conferver ïa faix,, &c. 183 

privons par nôtre faute î nous ne devons 
pas non plus nous croire exemps de péché» 
lorfque le peu de foin que nous avons de 
conferver la paix avec nôtre prochain» 
nous met dans rimpuiflaricc de pratiquer 
envers lui la charité fpirituelle que nous 
lui devons. 

Enfin nôtre intérêt fpirituel, & la cha- 
rité que nous nous devons a nous - mêmes» 
jbous doit porter à éviter tout ce qui nous 
peut commettre avec les hommes & nous 
rendre'robjet de leur haine ou de leur mé- 
pris. Car rien n’efl: plus capable d’éteindre, 
ou de refroidir dans nous-mêmes la charité 
que nous leur devons, puifqu’il n’y a rien 
de fr difficile que d’aimer ceux en qui l’on 
ne trouve que de la froideur, ou même de 
raverfion. 


CHAPITRE IV. 

Reàle venerale pour, conferver la paix ^ 
ATe aleffer perfoüne ^ ne Je blejjfer de 
rien. Deux maniérés de choquer les 
autres. Contredire leuts opinions. S'of- 
pofer à leurs pajjîons. 

M aïs la peine n’cft pas de fc con- 
vaincre foi - même de la nece/ûté 
de conferver l’union avec le pro- 
chain.» 
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chaio» c’eft de laconferver cfFcdivemcnt:' 
CD cvicaut tout ce qui la peut altérer. 11 eft 
certain qu’il n’y a qu’une charité abondan- 
te qui puifle produire ce grand effet. Mais 
entre les moyens humains qu’il eft utile d’y 
employer, il femblc qu’il n’y en air point 
de plus propre que de s’appliquer à bien 
connoitre lescaules ordinaires des divifions 
qui arrivent encre les hommes, afin de lés- 
pouvoir prévenir. Or en les con.lderanten' 
general , on peut dire qu’on ne Te brouille 
avec les hommes, qoe parce qu’en les blef- 
lânc , on les porte à fe feparer de nous } ou 
parce qu’étant blelïez par leurs aâiions ou 
par leurs paroles, nous venons nous-mê- 
mes à nous éloigner d’eux , & à renoncer à 
leur amitié. L’un & l’autre fe peut faite, ou 
par une rupture maniféffe , ou par un rc- 
froidiffement infenilble. Mais de quelque, 
maniéré que cela fe faffe , ce font toûjours> 
ces mecontentemens réciproques qui font 
les cauiesdes divisons: & l’unique moyens 
de les éviter , c’eff de ne faire jamais riea< 

Î |ui puiffe bleffer perfonne ,&.de nefe bler^ 
cr jamais de rien. * 

11 n’y a rien de plus facile que de preferire 
cela en general. Mais il y a peu de choies- 
plus dimciles à pratiquer en particulier j 8c 
l’on peut dire que c’eff ici une de ces rè- 
gles, qui, étant fort courtes dans les paro- 
les", font d’une extrême étendu’e dans-Ie 
feus , &. renfccmeui dans leur généralité un 

grande 
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grand nombre de devoirs très importans. 
C’eft pourquoi il cft bon de la dcvclopet 
en examinant plus particulièrement par 
«juels moyens on peut éviter de blcfler les 
tommes , & mettre fon efpritdans la diC- 
pofition de ne fe point bleflcr de ce qu’ils 
peuvent faire , ou dire contre nous. 

Le moyen de telifCrdaos la pratique du 
premier de ces devoirs , eft de fçavoir ce qui 
les choque, & ce qui forme en eux cette 
impteiSion qui produit raverlion & l’éloi- 
gnement. Or il femble que toutes les cau- 
les s’en peuvent réduire à deux, qui font», 
de contredire leurs opinious , ôc des’oppo- 
(er à leurs pallîons. Mais comme cela fe 
peut faire en diverfes maniérés î que ces 
opinions & ces pallions ne font pas toutes, 
de même nature, & qu’il y en a pour Icf-^ 
quelles ils font plus fenlibles que pour d’au- 
tres, il faut encore poufler cette recherche 
plus loin , en conlîderant plus en détail les. 
jugemens & les palTions qu’il eli plus daar 
gereuz de choquer. # 
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* 

CHAPITRE V. 

i 

« 

Caufes de l'attache que les hommes ont 
. à leurs opinions. §l»i font ceux qui y 
- font le plus fujets. 

m 

L Es hommes fonr haturelement atta- 
chez à Jeurs opinions > parce qu’ils 
ne font jamais faùs quelque cupidité qui 
^es porte à defirer de régner fur les au- 
tres en toutes les maniérés qui leur font 
poflîbles. Or on y régné en quelque fotte 
par la créance. Car c’eft une efpcce d'em-* 
pire que de faire recevoir fes opinions aux 
autres. Et ainfi l’oppoftion qus nous y trou- 
vons, nous bldfe à proportion que nous 
aimons plus cette forte de domination.' 
L’homme met fa joyc , dit l’Ecriture, 
dans les fentimens qu'il ' propofe : 
tur homo in fementia oris fui. Car en Ica 
propofantjil le#rend (ieos, il en faitfoa 
bien, il s’y attache d’interét : & les dé- 
truire, c’eft détruire quelque chofe qui lui 
appartient. On ne le peut faite, fans lui 
montrer qu’il fe trompe , & il ne prend 
point plaiiir à s’être trompé. Celui qui 
contredit un autre dans quelque point , pré- 
tend en cela avoir plus de lumière que lui. 
Et ainfi il lui prefenre ch même tems deux 
idées dcragréables : l’une qu’il mapque de 
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lumière} l’autre que lui qui le reprend, le 
furpafle en intelligence. La première l’ha- 
milie j la féconde l'irrite & excite fa jalou- 
fie. Ces effets font plus vifs & plus fenfîbles 
a mefure que la cupidité cft plus vive & 
plus agiflante , mais il y a peu de gens qui 
ne les refléntent en quelque degré, & qui 
fouffrent la contradiction , fans quelque 
forte de dépit. 

Outre cette caufe generale , il y en a plu- 
feurs autres qui rendent les hommes plus 
attachez à leurs fens , ou plus fenfîbles à là 
contradiâdon. Quoi qu’il femble que la 
pieté en diminuant l’eftime qu’on peut 
avoir de foi même, & le defir de dominer 
fur l’efprit des autres , doive diminuer l’at- 
tache à fes propres fentimens , elle fait fou-* 
vent un effet tout contraire. Car comme 
les perfonoes fpirituelles regardent toutes^ 
.chofes par des vues fpirituelles, & qu’il 
leur arrive néanmoins quelquefois de fe 
tromper î'il ’T^ut arrive auffi quèquefois 
de fpiritualifer certaines fauflêtéz. & de re- 
vêtir des opinions, où incertaines ou mal 
fondées, de raifons de confcicnce qui les 
portent s’y attachér opiniâtrement. De 
forte qu’appliquant l’^ioür qu’elles Ont 
' en general pour la vérité , pour la vertu ', Sc 
pour les intérêts de t)ieu * à ces opitlicns ' 
qu’elles n’ont pas affez examinées , leur ze-* 
le s’excité & s’échauffe contre ceux q lii les 
combattent i ou qui témoignent de n’en 


Digilized by Google 



l88 ir. Traité. /. P. Des moyens 
être pas perfüadez : Et ce qui leur refte 
meme de cupidité > fe mclaoi & Te confon- 
dant avec CCS mouvement de zele , fe ré- 
pend avec d*autanc plusdeliberté» qu'elles 
y refff cm moins j & qu'elles ne dilfingueuc 
point ce double mouvement qui agit dans 
îeuc cœur; parce que leur efpric n^if fsa- 
üblement occupé que dé ces raifons fpiri- 
tuelles qui leur paroilTent être Tunique 
fource de leur zele. 

C'eft par un effet de cette illufion fecrc- 
te,que rou.voit des per fonnes fort à Dieu» 
s’attacher tellement à des opinions de Phi- 
lofophie, quoique très faufl'es , qu’ils re- 
gardent avec pitié ceux qui n’en font pas 
perfüadez I & les traittent d’amateurs de. 
nouveauteZ ) lors même qu'ils n'àvancenc 
tien que d'indubitable. Il y en a devant qui 
l’on UC fçauroic parler contres les formes: 
fubftantielles, fansleur caufetde l’indiena- 
tion. D’autres s’intcrcflénc pour Ariltotc 
& pour les anciens Philofophcs , comme • 
ils pourroieot faire pour des Peresdd’E- 
glife. Quelques uns prennent le parti du- 
Soleil, & pterendi.'^t qu'on lui fait injurci 
en le faifant palier pour un amas de pouf- 
ficre qui fe remue |yec rapidité. La vérité' 
cft que ce n’eft point la cupidité qui pro- 
duit ces mouvemens , 3c que ce ne font que 
certaines maximes fpiricuellcs , qui font 
vrayes en geueia!,& qu’ils appliquent mal 
co.pariicurier. 11 faut avoir de Taveiûonde 
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la nouveauté > il t-fi; vray. Il ne faut pas. 
prendre plaifir à rabailTer ceux que lecon^ 
.fearemenc public de toupies gens habilesa 
jugez dignes d’eftimc, il cft encore vrai. 
Mais avec cour cela > quand il s’agir de cbo* 
Tes qui n’ont point d’autres règles que la 
taifon, la vérité connue doit l’emporter 
fur toutes maximes ; & elles ne doivent 
fervir qu’à nous rendre plus circonfpeéls, 
pour ne nous pas laider lurprcndre par de 
legeres appareneçs. 

Toutes les qualitez extérieures qui (ans 
augmenter nôtre lumière , contribuent à 
nous perfuader que nous avons, raifon, 
nous rendant plus attachez à nôtre Cens» 
nous rendent aufîî plus feofibles à lacon- 
tradiâion. Or il y en a plulîeurs qui pro< 
duifent en nous cet ehFer. 

Ceux qui parlent bien facilement, font 
fujers à être attachez à leur fens, &àne fe 
lailler pas facilement détromper 5 parce 
qu’ils font portez à croire qu’ils ont le me- 
me avantage fur l’erpric des autres , qu’ils 
ont , pour le dire ainh . fur la lan^^ue des 
autres: l’avantage qu’ils ont en cela, leur 
cil vilible & palpable» au lieu que leur 
manque de lumière & d’exaéiitude dans le 
raifonnement leur eft caché. De plus la fa- 
cilité qu’ils ont à parler, donne un certain 
éclat à leurs penfées , quoi quefaulîes ,qui 
les éblouit eux - mêmes; au lieu que ceux 
qui parlent avec peine , obrcurciücnt les ve- 
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xicez les plus claires & leur donne Tair dé 
faullecé, Sc ils fout mémç fo Vivent obligez 
de céder & de paroicre convaicus , faute 
de trouver des termes pour fc dcmêler de 
ces fauHetez ébloUiHantes. > ^ 

Ce qui fortifie cette attache dans ceux 
qui ont cette facilité de parler , c’eft qu’ils 
entrainenc d’ordinaire la multitude dans , 
leurs fentimens > parce qu’elle ne manque 
jamais de donner l’avantage de la raifon à 
ceux qui ont Tavaniage de la parole. Et ce 
confenteroenc public revenant à eux , les 
rend encore plus contens de leurs penfées, 
parce qu’ils prennent delà fujet de les croi- 
re conformes à la lumière du fens commun. 
De force qu’ils reçoivent desauttes ce qu’ils 
leur ont piété; &font trompez à leur tour 
par ceux -mêmes qu’ils ont trompez. 

Il y a plufieurs qualitez extérieures qui 
produiient le même effet, comme la mo- 
dération, la retenue, la froideur, la pa- 
tience. Car ceux qui les pollcdcnt fe com- 
parant , par là avec ceux qui ne les ont pas 
ne fçauroient s’empêcher de fe préférer à 
eux en ce point : en quoi ils ne leur font 
pour d’injudice. Mais comme ces fortes 
d’avantages paroifient bien plus que ceux 
de l’efprit , 8c qu’ils artirent la créance 8C 
l’autorité dans le monde, ces perfonoes 
pafl'ent fouvent jufqu’à prcfcrerleur juge- 
ment à celui des autres qui n’ont pas ces 
qualitez ; non en croyant par une vanité 


Digilizod by 



de conferver la paix ^ ^c. 191 

groflîere, avoir plus de lumière d’efpric 
qu’eux, mais d’une manière plus fine & 
plus infeufible. Car outre limpteflion que 
fait fur eux l’approbatiou de la multitude à 
qui ils impofeut par leurs qualitez extérieu- 
re^ \ ils s’attachent de plus aux defauts 
qu’ils remarquent dans la manière dout les 
Autres propofeur leur fentiment , & ils 
viennent enfin à les prendre iofenfiblemenc 
poul ies marques de défaut de raifon. 

Il y en a même à qui le foin qu’ils ont 
eu de demander à Dieu la lumière dont ils 
ontbefoin pourfe conduire en certaines oc- 
cafioQS difficiles fuffit pour préférer les fen- 
timensoù il fe tronvent , à ceux des autres 
en qui ils ne*voyenc pas la meme vigilance 
dans la prierez mais ils ne confidercot pas 
que le vrai effet des prières n’e II pas tant de 
nous rendre plus éclairez, que de nous ob- 
tenir plus de défiance de nos propos lumiè- 
res, & de nous rendre plus difpofez àcm- 
bralfcr celle desauttes. De forte qu'il arri- 
ve fouvent qu’une perfonne moins vertueu- 
fe aura en effet plus de lumière fur un cer- 
tain point, qu’une autre qui aura beaucoup 
plus de vertu. .Mais en meme tems toute 
cette lumière lui fervira beaucoup moins 
par le mauvais ufage qu’elle en fait, que fi 
elle avoitobtenu par fes prières, & la doci- 
lité pour recevoir la vérité d’un autre, &la 
grâce d’en bien ufer. 

Ceux qui ont l’imagination vive, & qui 

conçüi- 
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conçoivent forcement les chofcs, font en- 
cote fujccs à s’attacher à leur propre ju- 
gement : parce que l’application vive qu’ils 
ont à certains objets, les empêche d’éteh- 
<lrc aflez la vûë de leur cfprit , pour former 
un jugement équitable, qui dépend de la 
comparaifon des diverfes raifons. Ils Ce 
rcmplilTenc cellemenc d'une raifon , qu’ils 
ne donnens plus d’entrée à toutes les au- 
tres. Et ils relTemblenc propcement à ceux 
qui font trop prés des objets , & qui ne 
voyenc ainli que ce qui eft précifément de- 
vant eux. 

C’eft par plufîeu?sdeces raifons que les 
femmes , & particulièrement çclles qui ont 
beaucoup d’cfprit, font fujettesà être fort 
arrêtées à leurs fens, car elles ont d’ordinai- 
re un efprit d’imagination, c’eft-à*dire, 
plus vif qu’étendu, & ainfi ellçs s’ocupcnc 
fortement de'ce qui les frappe, & confide- 
rent peu le refte. Elles parlent bien & faci- 
lement, & par là elles attirent la creance 
& l’eftimc. Elles ont de la modération, 
elles font exaéfes dans les actions de pie- 
té. De forte que tout contribue* à leur fai- 
re eftimer leurs propres pensées , parce que 
rien ne les porte à s’en defîer. 

Enfin tout ce qui élevé les hommes dans 
le monde, comme les richdlës , lapuillan- 
ce , l’autorité , les rend infenfiblement plus 
attachez à leurs feotimens, tant par la com- 
plaifance ôc la creance que ces chofes leur 
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attirent, que parce qu’ils font moins accou- 
tumez à la concradi^lioni ce qui les y rend 
plus délicats. Comme on ne les avertit pas 
Souvent qu'ils fe trompent , ils s’accoutu- 
ment à croire qu’ils ne fe trompent point, 
•& ils font furpris lorfqu’on entreprend de 
leur taire remarquer qu’ils y font fujets 
commeles autres. 

Ce fetoit à la vérité abufer de ces obfcr- 
Tâtions generales, que d’en prendre fujec 
d’attribuer en particulier cette attache vi- 
cieufc ,*à ceux en qui l’on remarque les 
qualitez qui font capables delaproduire, 
parce qu’elles ne la produifenc pas ncceflai- 
rement. Ainli l’ufage qu’on en doit faire, 
n’cft pas de foupçonner , ou decondamnet 
petfonne en particulier fur ces figues incer- 
. tains j mais feulement de conclure que 
quand on traite avec des perfonoes , qui par 
leur état, ou par la qualité de leur efptir, 
peuvent avoir ce defaur, foit qu’ils l’ayenc 
ou ne l'ayent pas effeétivement ,il elt toû- 
. jours utile de fe tenir davantage fur fes gar- 
des, pour ne pas choquer, fans de grandes 
taifdns, leurs opinions &lctli s fentimens. 
Car cetteprecautioD ne içauroit jamais nui- 
.te, & elle peut étrettcs^utileendcccrt;^!- 
Des rencontres. 


Tome L 
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CHAPITRE VI. ' 

V 

t . . 

Çlneîles font les opinions qui* il ejlpltts 
dangereux de choquer» •' 5 , 

M aïs il faut remarquer quc^ommt 
il y a des pcrfonnes qu’il cft , plus 
dangereux de contredire que d-’autrcsj il 
y a aufll certaines opinions aufqliellcS il 
faut avoir plus d’egard. Et ce font celles 
■ qui ne font pas parriculiercs à une feule 
perfonne du lieu où l’on vit, mais qui y 
font établis par une approbaciou univcr* 
Telle. Càr en* choquant cesTorres d’opi- 
nions, il femblc qù'on veuille s’élever au 
deüùs de tous les autres , & l’on donne lieu 
' à fous ceux qui en font prévenus, "de s’y 
interefler avec d’aurant plus de chaleur, 
qu’ils croyent ne s’intercEer pas pour leurs 
propres fentimens, mais pour ceux de tout 
l6 corps. Or la malignité naturelle eftinfi- 
■ niment plus vive & plus agifl'anre j'içrf- 
' qu’elle a un prétexté honnête pour fe cou- 
vrir, & qu’elle fe peut déguifer à clle-mé-' 
me fous le pretexte du xele que l’on doit 
avoir pour fes Supérieurs, & pour le cotps 
dont on fait partie. 

Cetiè remarque eft d’une extccme im- 
portance pour la confervation de la paix. 
~ Et pour en pénétrer l’étendue , il faut ajou- 
ter 
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ter qu’en tout corps & en toute Société, il 
y a d’ordinaire certaines maximes qui iq- 
gnent , qui font formées par le jugement de* 
ceux qui y polTedent la créance, & donc 
l’autorité domine fur les efprits. Souvent 
ceux qui les propofent , ont peu d’atta- 
che , parce qu’elles leur paroiflènt à eux- . 
mêmes peu claires ,• mais cela n’empéchc 
pas que les infcritursreccvanr ces maximes 
fans examen, & par la voye de la fîmple 
autorité, ne les reçoivent comme indubi- ' 
tables, & que fai Tant d’ordinaire confider^ 
leur honneur à les maintenir à quciqueprix 
que ce fdit, ils ne s’élèvent avec zcle con- 
tre ceux qui les contredirent. Ces maximes 
& ces opinions regardent quelquefois des 
chofes fpeculatives & des quedions de do- 
éfrine, On eftime en quelques lieux une ‘ 
forte de Philofophie, en d’autres une au- 
tre. Il y en a où toutes les opinions feveres 
font bien reçeucs , & d’autres où elles font ‘ 
toutes fufpeétes. Quelquefois elles regat- 
dent l’edime que l’on doit faire de cercai- 
•ncs perfoones & principalement de celles f 
qui font de laSocieté même, parce que ceux 
-qui y régnent par la créance, leur donnent 
à chacun leur rang & leur place félon la 
manicre dont ils les tiaitent , ou dont ils 
en parlenr. Et cette place leur eft confirmée 
par la multitude qui autorife le jugement 
des Supérieurs, âcquic'd toûjours prête de 
/e défendre. 

I Or 
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Or comme, ces jugemens peuvent être 
•faux & exceffifs, il peut arriver que des par- 
ticuliers de'cetre Société même ne les ap- 
prouvenc pas & qu’ils trouvent ces places 
■mal données. Et s’ils n’en ul^t avec bien 
de la difcrction, & qu’ils n’apportent de , 
grandes précautions pour ne pas choquer 
■ceux avec qui ils vivent par ladiverlîtcdc 
leurs fentimens, il cft difficile qu’ils ne fe 
fad'enc condamner de ptefomprion & de té- 
mérité, & que l’on ne porte même ce qu’ils 
auront témoigné de leurs fentimens beau- 
coup au delà de leur penfée,- en les accu- 
fant de raéprifer abfolument ceux dont ils 
u’auroient pas toute l’elHme que les autres 
en ooc. I 

Pour éviter donc ces inconveniens > & j 
beaucoup d’autrès dans lefquels on peur 
tomber en combattant les opinions re- 
ceuçs I il faut en quelque lieu & en quelque 
Société que l’on foit, fe faire un plan des 
opinions qui y régnent, &’du rang que 
chacun y polTcde, afin d’y avoir tous les 
égard que la charité Ôc la vérité peuvenc 
permettre. 

11 fe peut faire que pluficurs de ces opi- 
nions foieat fauflés, & que plufieurs décès 
rangs foient mal donnez; mais le premier 
foin que l’on doit avoir, cft de fe défier de 
foi-même dans ce point Car s’il y a dans 4 
les hommes une foibleflc naturelle qui les 
dlfpofe à fe laifl'er éùcrainer fans examen - 
' par 
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^par l’imprcfîîon d’autrui j il y a aullî une 
malignité naturelle qui les porte à contre- 
dire les fentimens desaurres, &principa- 
iemenc de ceux qui ont beaucoup de répu- 
tation. Or il faut encore plu» éviter ce vice " 
que l'autre; parce qu’il eflplus contraire à 
la Société, & qu’il marque une plus gran- 
de corruption dans le coeur & dans rcfprit» 
de forte que pour y refiffer , il faut autant 
que Ton peut , favorifet les opinions des 
autres , être bien aife de les pouvoir ap- 
prouver , & prendre même pour un préjugé 
de leur vérité de ce qu’elles fontteceuës. 

* K I ' . , 


, C H A P I T R E VIL 

U impatience qui porte à contredire les 
autres , c/? un défaut confiderable. 

J. Qu^on n*ejl pas obligé de contredire 
- toutes les fauffes opinions. Qu'il faut 
avoir une retenue generale ^ fipqfjèr 
de confident , ce qui ejî dtfiieile à l’a-* 
, tnour propre. . 

L ’Impatience qui porte à contredire 
les autres avec chaleur, ne vient 
que de ce que nous ne {oufFrons 
qu’avec peine qu’ils ayent des lenrimens 
differens des nôtres. C’eft parce que ces 
fentimens font contraires à nôtre fens > 

I 5 qu’ils 
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qu’ils Qou^ bleU'euc , & non pas parce qa’i^ 
Ibnr contraires à la vérité. Si nous avions 
pour but de profiter à ceux que nous co»- 
fredifonSjDOUS prendrions d’auttesmeforcïi 
& d^'aurres voyes. Nous ne voulons que les 
afl'üjettir à nos ôpioions & nous élever au 
deflus d’eux : ou piûtôc nous voulons tirer 
en les contredisant une petite vengeance du 
dépit qu’ils nous ont fait en choquant nô- 
tre fens. De forte qu’il y a tour enfemble 
dans ce procédé , & de l’orgueil qui nous 
caufe ce dépit, & du defaut de charité qui 
nous porte à nous en vanger parunecoa* 
fradiélion indiferete , & de l’hypocrifie qui 
nous fait couvrir tous ces fentimens cor- 
rompus du pretextederamour de la vérité 
& du defir charitable de defabufér les au- . 
très ; au lieu que nous rve recherchons en ef- 
fet qu’à nous fatisfaire nous-Tncmcs.Et ainfi. 
on nous peut trés-jnftemenr appliquer ce 
que dit le Sage , que les averciflémens que 
doune un homrrie qui-^eut faîte injure, font 
faux & trompeurs : Eyî correptio mendaxjn 
ore coHtupjeliùfi. Cen’cft pas qu’il dile tou- 
jours des chofes fauflés: n>ais c’eft qu’eu 
voulant paroître avoir le deflfein de nous 
fervir tü nous corrigeant de quelque dé- 
faut , il n’a que le deflein de déplaire 5c 
d’infiilter. ' . 

Nous devons donc regarder cette impa- 
tience qui nous porte à nous élever fans dif- 
cetnemenc contre tout ce qui nous patoît 
'' z’ faux. 
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faux> comme un défaut trés-coiifidcrable> 
& quicftfouvent beaucoup plus grand que 
l’erreur pceteuduë dont nous voudrions dé- 
livrer les autres^ Ainfi comme nous nous 
devons à nous mêmes la première charirc; 
nôtre premier foin doit être de travaille^ 
fur nous mêmes , & de tâcher de raetrrç 
nôtre cfprit en état de fuppotter (ans émo- 
tion les opinions des autres qui nous pa- 
roÜleat faulTes > ahn de ne les combattre 
jamais que dans le dehr de leur être utiles. 

0r fi nous n’avions quc^cet unique defir, 
pous rcconnoitrions fans peine, qu’encore 
que toute erreur foit un mal > il y en, a nean- 
moins beaucoup qu’il ne faut pas s’efforcer 
de détruire ÿ parce que le rernede feroic fou- 
vent pire que le mal: & que s’attachant à 
~ces petits maux , on fe mettroit hors d’étac 
deiemedier à ceux'qui font vraymentim- 
portans. C’efl: pourquoi, encore que Js- 
s U s-C H R I s T , fût plein de toute vérité , 
comme dit Saint Jean , on ne voit poiirc 
qu’il ait entrepris d’ôter aux hommes 
d’autres erreurs que celles qui regardoiept 
Dieu , & les moyens de leur falur. Il fç^- 
voit tous leurs cgarcmcns dans les choies 
de la nature. Il conuoiflôit mieux que per- 
fonne , en quoi'confiftoit la véritable élo- 
quence. La vérité de rous les évenemens 
pafl'ez lui étoic parfaitement connue. Ce- 
pendant il n’a point donné charge à les 
Apôtres, ni de çombaçre les erreurs des 
' ■ 1 4 hom^ 
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hommes daas la Phifîque, ui de leur ap- 
preodre à bien parler , ni de les defabufet 
d’une infinité d’erreurs défait» donc leurs 
hiftoires croient remplies. 

Nousnefommes pas obligez d’êtrç plus 
charitables que les Apoftres.Ec ainfi lors- 
que bons apperccvons , qu'en contrcdifanc 
certaines opinionsqui neregardenc que des, 
chofes humaines , nous choquons piuücurs 
petfonnes, nous les aigrillbns , nous les 
portons à faire des jugemens tameraires, &. 
injulleSi non feulement nous pouvons tîous 
difl^cnfcr de combattre ces opinions, mais 
même nous y fommcs fouvent obligez par 
la Loi de la charité. 

Mais en pratiquant cette retenue, il faut 
■quelle foit entière , & il ne faut pas fe con- 
tenter de ne choquer pas en face ceux qu*on ‘ 
fe croit obligé déménager. î! ne faut faire 
confidence à perfonne des fenrimens que 
l’on a d’eax, parce que cela ne fertdcrien 
qu'à nous décharger inutilement. Et il y a • 
louvent plus de danger de dire à d’autres 
ce que l’on penfedes perfonnes qui ont du 
crédit & de l’autorité dans un corps, &qiii 
régnent fur les efprits , que de le dire à eux- 
incmes ; parce que ceux à qui l’on s’ouvre 
ayant fouvent moins de lumière, moins 
d’équité , moins de charité , plus de faux 
zele , & plus d’emportement, ils en, font 
plus bleifez'que ceuxmêmes de qui on parle ‘ 
ne le feroient , & enfin parce qu’il n’y a 
, ' \ prefquc 

\ 
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prcfquc point de pcrfonnes vraimcDt fecrc- 
tcs , que tout ce qu’on dit des autres » leur • 
cft rapporté J & encore d’une maniéré qui 
les picque plus qu’ils ne le ferolenr delà, 
chofe même. Et ainfî il n’y aaucunmoyea 
d’éviter ces inconveniens j qu’ca gardant 
prefquc une retenue generale, à l’égard de , ' 
^ tout le monde. 

Cette précaution cft très Dcccfl'aire,maîs 
elle e(l difficile; car ce n’eil: pas une chofe 
aifée que de fepaffierdeconfidenr, quand 
on defaprouve quelque chofe dans le cœur 
& qu’on fe croit obligé de ne le pas témoi- 
gner. L’amour propre cherche naturelle- 
ment cette déchargé , & on cft bien aife au 
moins d’avoir un témoin de fa retenue. » 
Cette vapeur maligne , qui porte à contre- 
dire ce qui^ious choque, étant enfermée 
dans un cfprit peu mortifié, fait un effort 
continuel pour en fortir:& fouvcntle dé- 
pit qu’elle caufe , s'augmente pat la violen- 
cequel’on fc fait à la retenir. Mais plus ces 
mouvemens font vifs , plus nous devons en 
conclure que nous fommes obligez de les 
réprimer! &que cen'eftpasà nous à nous 
mêler de la conduite des autres, lorfquc 
nous avons tant de befoin de travailler fur 
nous-mêmes. 

Aioiîcnrefiftantàcette envie de parler 
des défauts d’autrui, lors que la prudence 
ne nous permet pas de les découvrir , il ar- 
rivera, ou que nous reconnoiuons dans la- 
I fuitte. 
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fuitce , que dous n’avions pas tout à fâic 
raifon , ou que nous trouverons le tems 
Je nous en ouvrir avce fruic; & par là 
cous pratiquerons ce que l’Ecriture noiîs 
ordonne par ces paroles ; Bonus fenfus ufq^e 
Ad ternpus abfcondtt verbA illiuSi labia 
multorum enarrabunt fenjum illiùs. Ou ' 
«juand ni l’un ni l’autre D'arrivetoît, noiis 
joüirons toujours du bien delà paix ,5c nous 
pourrons juftcment cfperet la rccompcnfc 
. de cette retenue dont nous nous ferions pri- 
l^ez en nous abandonnant à nos palTions. 


CHAPITRE VIII. 

. f 

fl faut avoir egard, à ok Ion 

cft dans lefprit des autres pour Us con- 
tredire* 

K 

^ t 

S ’il faut avoir égard , comme j’ai dit , 
à la qualité, à fefprit, & à l’ctat dos 
perfonnes, quand il s’agit de les contre- 
dire i il en faut encore plus avoir à foi- 
même ^ & à l’état où l’on eft dans leur cf- 
prit. Car puis qu’il ne faut combattre les 
opinions des autres x que dans leded'eindc 
leur procurer quelque avancée > il faut 
voir fi l’on eCt en état d’y teüflir ; Et com- 
me ce ne peut-être qu’en les perfuadant, & 
qu’il n’y a que deux moyens de perfuadet 
^ ï 
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^ui foDi i’âucorité & la rairon, il faut bien 
conDoicre ce que l’on peut par l\inc & par 
l’autre. 

Le plus foible eü fans doute celui delà 
raifon > & ceux qui n'ont que celui là à 
employer . n‘en peuvent pas efpeter un 
grand fuccez >la‘plûpart des gens ne fecon- 
duifant que par autorité. C'eft donc fut 
quoi il faut particulièrement s’examineF': 
& lî nous feotoDS que nous, n'ayons pas le 
'crédit & rcftimeneceflaire pour ^airc bien 
recevoir nos avertiflemens , nous devons 
croire erdinairement que Dieu nous difpea- 
fededirece quenouspenfonsfur les chofes 
qui nous paroifléot blâmables, & que cc 
qu'il demande de nousen cette occafion.c’eû; 
la retenue & le filènce. En fuivant un autre 
conduite, on ne fait que fe décrier, & fe 
commettre fans profiter à perfonne & trou- 
bler la pai x des autres , & la fieonne propre. 

L’avis de Platon donne de ne prétendre 
reformer & établir dans les Républiques 
que ce qu’oo fe fcor en état de faire approu- 
ver à ceux qui lacompofent; Tantum con- 
tendtrtin RepmbUea, quantum prabare civi» 
bus tuis pojjis^ ne regarde donc pas feule- 
ment les Etats, mais toutes les Societez par- 
ticulieresi& ceu'eft pas feulement la penfée 
•d’un Paycn,fnais une vérité, & une règle 
-Chrétienne qui a etc enfeignée p.tr .Saint 
Auguflin, comme abfolnment necefiàire 
au gouvernement de l’Eglife, L§ •vrai Tact- 

I Ji^iuê 
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' fique ^ït et îoitst,eft celui qui corrige ce qu'il 
connoit , qui dcfqprouvant par une lu- 
mière équitable ceux qu'il ne peut corriger 
ne laijfe pas de les [apporter avec une ferme^ 
té inébranlable. Que fi ce Pere preferit cet- 
te conduite à ceux mêmes qui font chargez 
du gouvernement de TEglile i & s’il veut 
que la paix Toit leur principal objet, &.qu’ils 
tolèrent une infinité de chofes , de peur de. 
la troubler? combien eft:dle plusneccfl’ai- 
re à ceux qui ne font chargez de rien : & qui. 
n’ont que l’obligation commune à tous les . 
Ghréciens, de contribuer ce qu'ils peuvent, 
au bien de leurs frer es ? 

' Car comme c’ejfl une fedition dans ..un; 
Etat politique d’en vouloir reformer les 
defordres, lorsque l’on n’y elf pas dans un 
lang qui en donne le droit: c’eft aufli une 
efpece de fedition dans^les Societez, lors, 
que les particuliers qui n’y ont pas d’auto- 
rité, s’élèvent contre les fentimens qui y 
font établis) & que par leur oppofition , 
ils troublent la paix de tout ce corps: ce 
qui ^ne fe doit neanmoinsentendre, que 
des defordres , qu’on peut tpleter , S>L qui 
ne font pas fi confiderablcs que le trouble 
que l’on cauferoit , en s’y oppofant. Car il; 
y en a de tels, qu’il e(f. abfolumenc necef- 
faireaux particuliers méme de s’y oppofer. 
'Mais ce n’eft.pas de ccuxrlà dont nous par- 
lons prefentement.. • 

- ‘ \ CHAv 
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CHAPITRE XI. 

Qu'il faut Mter certains défaut i en con- 

tredijant ies autres. 

. ^ 

I L ne fane pourtant pas porter les maxi> 
mes <jue nous avons propofées jufques 
à faire généralement fcrupule dans la coq-- , 
vetfatioQ de témoigner que Too napprou- 
ues opinions de ceux avec qui. 
ejoit détruirela Société au lieu, 
de la confer ver r parce que cette contrain-, 

■ te feroit trop gênante , & que chacun ai- ^ 
meroir mieux- fe tenir en fon particulier,, 
li faut donc (eduire cette referve aux cho- 
ies plus eirenticlles > & aufquelles on voit 
que les gens prennent plus d’interet >& en- 
. cote Y auroit'il des voyes pour les contre- 
dire de telle forte, qu’il feroit impoflîblc 
qu’ils s’en ofFcnçaifent. Et c’eü: à quoi il 
nut particulièrement s’étudier : le commetr 
ce dé la vie ne pouvant même fubhfter, E 
l’on a la liberté de témoigner que l’on 
n’eft pas du fentiment des autres. 

Ainh c’eft une chofe très- utile, que d’é- 
tudier avec foin comment ou peut propofer 
Tes fentimens d’une maniéré fi douce , E. 
retenue, & fi agréable, que perfonnenc 
s’en puilfe choquer. Les gens du monde le 
pratiquent* admirahlemenc à l’égard dos. 

Grands 
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Grand > parce que la cupidité leur en fait 
trouver les moyens. Et nous les trouve- 
rions aufli bien qu’eux, H la charité étoic- 
aufll agiÜ'anteen nous, que la cupidité i'cft 
en eux, & qu'elle nous fit autant appré- 
hender de bleflér nos frétés, que nous de- 
vons regarder comme nos Supérieurs dans 
■le Royaume de Jssus-Christ , qu’ils ap- 
préhendent de bldlêr ceux qu^ilsoot ince-. 
léc de ménager pour leur fortune. 

Cette pratique eÜ; h importante , & iî 
necclTaire dans tout le cours de la vie, qu’il . 
faudroit avoir un foin particulier dç %‘y 
exercer. Car fouvenr ce ne font pas tant nos 
femimensqui choquent les autres; que la 
^maniéré Here, prefomptueufetpaillonnée, 
méprifante , infultante avec laquelle nous 
les propofons. 11 faudroit donc apprendre 
à contredite civiremenc , & avec humilité, 
& regarder les fautes que L’on, y fait conv: 
me très confidcrables. 

X 11 elf difScilc derenfermef dans des ler 
gles âc des préceptes partiQuliers, toutes les 
diveries maoiexes de coorredire les opi- 
nions des autres fans les bleflér. Ce font 
les cir confiances qui les font naître, & la 
crainte charitable de choquer nos frères qui 
nous les fait tiouver. Mais il yacerrains 
défauts generaux qu’il ^ut avoir eu vue 
d'éviter , & qui font les Tqurces ordinaires 
de ces- mauvaifes maniérés. Le premier eft 
rafcendani , c’cfl - à dire une maniete impe- 

xieufe 
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riïufe de dire fes fentimens; que peu de 
gens peuvent fouffcir tant parce qu’elle 
prefente l’image d’une ame fierc , & hau- 
taine, dont on a naturelemenc de, l’aver- 
fionî que parce qu’il femble que l’on veuil- 
le dominer fur les efprits,& s'en rendre le 
maître. On conooîc !^fl'ez cec air .* & il faut 

3 ue chacun obferve en particulier ce qui le 
onne. .> ‘ ' 

‘ Ceft par exemple une cfpece d’afeen- ; 
dant que de faire paroître du dépit de ce que 
l’on ne nous croit pas , 6c d’en faire des re- 
proches." Car c’eft comme açcufcr ceux à 
qui l’on parle, ou d’une (lupidicé , qui fait 
qu’ils ne fçauroient encrer dans nos rai- * 
kms, ou d’une opiniâtreté qui les empê- 
che de s’y rendre. Nous devons être per- 
fuadez au contraire, que ceux qui ne font 
pas convaincus par nos raifons , ne doivent 
pas être ébranlez par nos reproches, puif- 
que ces reproches ne leur- donnent aucune 
lumière, éc qu’ils marquen|feulementqtie 
- nous préférons nôtre jugement au leur , & • ; 
que nous ne nous foucions pas de les bief- 
fer. ' 

C’efl: encore un fort grand defaut que de 
parler d’un air deciEf , comme h ce qu’on 
dit , ne pouvoir être raifonnablement con- 
tefté. Car ou l’on^choquc ceux à qui l’on 
p;}tle de cet air , en Icurfaifant fentir qu’ils 
. conteftent une chofe indubitable : ou en 
failânc patoîcre qu’on ienr veut. ôter la li- 
berté 
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bette de l’examiner , & H’en juger par leur 
propre lumière, ce qui leur patoit une do** 
mination injufte. 

Ceft pour porrer les Religieux à éviter 
' cette manière choquante, qu’un Saint leur 
pteferivoit d’aH'aifonner tous leurs dif- 
cours par Le Tel du débute oppofé à cet aie 
.dogmatique &decifif, Omnis ferma vefter 
dubitationis fale fit conditusi parce qu’il 
croyoit que rhumilité ne pcrmettoic pas 
de s’attribuer une coonoi dance fî claire de 
la vérité, qu’ellene laillât aucun lieu d’en 
douter. 

Car ceux qui ont cet air affirmatif .té- 
moignent non fculemect qu’ils ne doutent 
pas de ce qu’ils avancent , mais auffi qu’ils 
•ne veullent pas qu’on eo puiffe douter. Or 
c’eR trop e^tiger des autres, &s’attcibuec 
trop à loi-même. Chacun 'veut être juge 
de fes opinions , & ne les recevoir que patcc 
qu’il les approuve. Tout ce que ces perlonr 
nés gagnent 4pnc par là, clique l’on s’ap- 
pliqué encore plus qu’on ne feroitauxtai- 
fons de douter de ce qu’ils difent , parce que 
cette maniéré de parler excite un délit fe- 
cret de contredire de trouver que ce 
.qu’ils propofent avec tant d'afleurance 
n’eft pas certain, ou ncTeftpas au point , 
qu’ils fe l’imaginent. 

' La chaleur qu’on témoigne pour fes opi- 
nions, eft un défaut different de ceux, que 
je viens, de marquer , qui Ibnt comparables 

avcei 
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avec la froideur. Celui-ci fait croire que 
Bon feulement on cft attaché à fes fenti- 
■* mens -par perfuafion, mais aufTI par paf- 
£on , ce qui fert à pluHeurs de préju- 
gé de la faufleté de ces fentimens } & leur 
fait une impreffion toute contraire à cel- 
que l’oh prétend. Cai^ le feul foupçon 
qu’on a plutôt embralTé une opinion par 
paillon que pat lumière .la leur rend fuf- 
peébc. Ils y reliftent comme aune injufte' 
yiolence qu*on leur veut faire, en préten- 
dant leur faire entrer par force les chofe? 
dans l’efprit , & fouvent même prenant 
ces marques de palHon pour des efpeces . 
d’injures , 'ils fc portent à fe deffcndtc^^ 
avec la meme chaleur qu’ils font atta- 
quez. , 

C’eft un défaut ft vifible que de s’em- 
porter dans la difpute àdes termes injurieux 
& méprifans . qu’il n’eft pas nécefl'aire d’èn 
avertir. Mais ileftbon de remarquer qu’il 
y a de certaines ruddîes . & de certaines in ♦ 
civilitez , qui tiennent du ntépris , quoi 
qu'elles puifl'ent venir d’un autre principe. 
C’eft bien allez qu’on perfuade à ceux que 
l’on contredit, qu’ils ont tort, & qu’ils fc 
trompent ,'fans leur faire encore fentir par 
des termes durs & humilians, qu’on ne 
leur trouve pas la moindre étincelle de rai- 
fon. Et le changement d’opinion où on les 
veut réduire^ eft allez dur à la nature ,fans 
y ajouter encore de nouvelles durerez. Ces 

termes 
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ternies; ne peaveutêtte bons tjue dans des 
réfutations que l’on fait par écrit, oùroù 
a plus deâêin de perfuader ceux quileslir 
fenr, du peu de luniiere de celui qu’on iQ' 
f ute , que de l’eu perfuader lui même. 

Enfin la fccherefle qui ne corfirtc pas 
tant dans la dureté destermes > que dans le 
défaut de certains adoucinemens, choque 
auffi pour l’otdinairei parce qu’elle enfer- 
me quelque forte d’indüFerence Sc de mé- 
pris. Car elle lailfe la playeque lacontra- 
diéHoo fait, fins aucun remede, qui en 
puiilc diminuéida douleur. Or ce D’elipas 
avoir allez d’égard pour les hommes , que 
leur faire quelque peine fans la reA'entir,âc 
fans dl’aycr de l’adoucir ; & c’eft ce que la 
fecherefle ne fait point j parce qu’elle con? 
fîftc proprement à ne le point faire , & à 
dire durement les chofesduies. On ména- 
ge ceux que l'on aime, & que l’on eilimC} 
& ainli on témoigne- proprement à ceux 
que l’on ue ménage point, qu’on n’a ni 
amitié, ni ef^ime pour eux.. 
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CHAPITRE X. 

Qui font ceux qui font le plus obligez 
d'éviter les defauts cy-dejjus marquez» 
Qu'il faut regler fpn intérieur aufftr 
■ hpen que fon extérieur pour ne pas cho'- 
quer ceux avec qui on vit* 

I L n’y a pcrfonne qui ne foit obligé 
de tâcher d’éviter les défauts que 
nous avons marquez. Mais il y en a q^i y 
font encore plus obligez que les autres : 
parce qu’il y en a en qui ils font plus cJbo» 
quants & plus vifibles. L’afcendanc , par é- 
xemple . n’cft pas un h grand defaut daus un 
Supérieur i dans un vieillard, dans un hom- 
me de qualité, que dans un inferieur, un 
jeune homme, un homme de peu de confi- 
derationi. On en peut dire autant des autres 
defants, parce qu’ils blclient moins en ef- 
fet , quand ils fe trouvent dansdes perfon- 
Desconhderables ,& qui ont autorité. Car 
dans celles-là on les confond prcfquc avec 
mie jufte confiance que leur dignité leur 
donne : & ils en pafoiflent d’au tant moins. 
Mais iis font extraordinairement choquans 
dans les perfounes du commua , de qui l’on 
attend un air modefle & retenu. 

Les r^avans voudroienc bien s’attribuer 
en cette qualité le di;pit de parler dogmati- 
que- 
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^uemcDC de toutes chofes ; mais ils Ce 
trompent. Les hommes n’ont pas accorcfc 
ce privilège à la fcience veritd^le > ‘mais à 
la Icience reconnue. Si la nôtre n’efl; pas 
dans ce rang , c’eft comme fi elle n'étoxe 
point à l’égard des autres ; & ainfi elle ne 
nous donne aucun 4rôit de parler decifive- 
ment ; puifque tout ce que nous difons , 
doit toujours être proportionné à refpriC' 
de ceux, à qui nous parlons. & que cette 
proportion depend.de l’efHme & de'Jâ 
creance (ju’ils ont pour nous , & non pas 
de la renté. « 

Pour parler donc avec autorité & dcci- 
£vement , il faut avoir de la fcience > &la 
creance tout enfemble : 5c l’on choque 
"prerque toujours les gens, fi Ton manque 
dè l’unc'ou de l’autre. Il s’enfuit de là que 
. les gens de mauvaife mine , les petits hom- 
mes, & généralement cous ceux qui ont 
des defauts extérieurs & naturels, quelques 
habiles qu’ils foient , font plus obügei^quc 
.les autres de parler modeftement, & d’é- 
riter l’air d’afeendant &d?autoriié. Car à 
moins que d’avoir un mérité fort extraor- 
dinaire, il eft bien/rare qu’ils s’attirent du‘ 
rcfpcél. On Tel regarde prefque toujours- 
avec quelque forte de mépris,: parce que 
• ces defauts frappent les fens& entraînehe 
J’imagination I & que peu de gens font cou- 
chez des qualitez fpîrituclles, & font mê- 
me incapables de les difeerner^ 

' ■ ^ Oa 
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On doit conclure de ccs remarques que 
les principaux moyens pour ne point blef- 
fcr les hommes, fe reduifent au iilence& 
à la modeftic i c’ell à dire à la fuppre/îion 
<]cs fencimens qui poutroienc choquer , 
lorfque l'utilité n’ell pas allez grande pour 
s’y f xpofer : & à garder tant de mefures , 
quand on cft obIigc.de les faire paroitre, 
qu’on en ôte autant qu’il eft polîiblc ce 
qu’il y a de dur dans la comradiélion. 

■ Mais on ne réUHira jamais dans la prati» 
■que de ces réglés, fi l’on ne travaille que 
fur l’cxterieur ,&que l’on ne râche de re- 
former l’interieur même. Car c’ell le cœur 
qui regle,nos paroles, félon le Sage , Cor 
Sapientis erudietos ejus. Il faut donc tâcher 
d'acquérir cette fagellc & cetre humilité 
du cœur , en gcmiliant devant Dieu , des 
mouvemens d’orguëil-que l’on relient, en 
lui demandant fans celle la grâce de les ré- 
primer» & entachant d’entrer dans les dif- 
• poficions dont cette retenue ell une fuite 
naturelle, & qui la produifent fan; peine» 
lorfque nous y femmes bien établis. 

Il faut pour cela tâcher d’être vivemenc 
touché du danger où l’ons’expofe en blcf- 
fanc les autres par fon indiferetion Car les 
playes des âmes ont cela de commun avec 
celles du corps, que quoi qu’elles ne foienr 
pas toutes mortelles de leur nature, elles 
lé peuvent toutes devenir fi on les irrite , & 

mettre 
à la 
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à la moindre égratignure » fi des humeurs 
malignes fe /ettent fur la partie blefiëe. 
Ainfile moindre mécontentement que l’on ' 
aura donné à quelqu’un, par une contra-' 
dicHon iniprudenre, peut être caufedela 
mort fpirituclle,& delà nôtre: pareeque 
ce fera le principe d’une aigreur qui pour- 
ra s’augmenter dans la fuite, julques àé- 
teindre la charité en lui & eu nous. Ce re- 
froidiil'ementie difpofera àprendreen mau- 
vaife part d’autres paroks qu’il auroit fou- 
•fertes fans peine, s’il n’avoit point eu le 
. coiur aigri î il en fera moins retenu à nôtre ' 
égard; & il nous portera peut être à lui par- 
ler encore plus duremerit en d’autres.occa- 
fions ; les occafions même deviendront plus 
.irequenres, &la froideur fe changeant en 
haine, banira entièrement ta charité. 

Non feulement ces accidens fontpolîî- 
"bles , mais ils font ordinaires. Car il arrive 
rarement que les inimitiez & les haines qui 
tuent l'ame, n’ayent été précédées, & ne 
Soient méme'attachées à ces petits refrbi- 
difl’emens que les indiferetions produifent. 
C’eft pourquoi je ne m’étonne point que 
le Sage demande avec tant d’inftancc à Dieu 
qu’il imprime un cachet tur fes levres ; St*-- 
fer labia mea fignaculum certunty de peur, 
que fa langue ne le perdît;Ne lingnei mea me 
ferdat : & je comprens aifément qu’il de- 
mandoit à Dieu par là qu’il n’en fortîtau-» ' 
cune parole fans fon ordr«, comme on ne 

tire 
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tire rien d’un lieu où l’on a mis un fceau 
fans l’ordre de celui qui Ty a mis. C’eft à 
dire qu’il defiroit de^pouvoir veiller avec 
tant d’exa<5iitude fur toutes Tes paroles , 
qu’il n’y en eût aucune qui ne fut réglée 
‘félon lesloix de Dieu, qui font les mêmes 
que celles de la charité; parce quefiJ’oa 
■ne-s’atrache qu’à celles qui s’en écartent 
vifiblemcnc& çroflicrement, il eft irapof- 
fible qu’il n’en échappé beaucoup d’autres , 
qui produifent detrés-mauviis effets. 

- Cert donc une étrange condition quC' 
celle des hommes dans cette vie. Non feu- 
lement ils marchent toujours vers une c- 
'ternité de bonheur ou de malheur ; mais ' 
chaque démarche , chaque aélion , chaque 
parole les déterminé fouvent à l’un ou à 
l’autrt de ces deux états ; leur falut ou leur 
perte y peuvent êtreattachécsjquoiqu’elles 
ne paroiflent d’aucune confequence. Nous 
•femmes tous fur le bord d’un précipice , 
'& fouvent il ne faut que le moindre faux- 
pas pour nous y faire tomber. Une paro- 
•Ic indiferette fait d’abord foftir l’cfprit de 
Ton aifiette, & nôtre propre poids cil: ca- 
pable de reatraîner-enfuite jufqucs dans 
i’abime. 
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C H A P I T RE XL 

^’i7 fttut refpeéier les hommes Çÿ m 
. regarder, pas comme dure l^obîigation 
que ï*o» a de les ménager. §}ue défi 
s.. 1 »» bien que de avoir ni autorité ni 
.^xreance. ' , . 

A « 

*■ ^ ^ 'ï 

M aïs il oe fuffic pas de ménager 
les hommes > il les faut encore 
refpecler j n’y ayant rien. qui nous puif- 
fc plus élQigne; de les blcû'cr , que ce 
refpeâ: intérieur que nous aurons pour 
eux. Les ferviteurs n’ont point de.peine à 
ne pas contredire leurs maures > ni les 
courtifansà ne pointchoquerlesRois. par 
ce que la difpoution intérieure d’aflqjettif- 
iement où iis fontyappaife J’aigreur de 
> leurs fentimens, & réglé infeonblemenc 
leurs pat olesv Nous ferions au même état à 
l’égard de cous les Chrétiens , ii nous les 
regardions cous comme nos Supérieurs > & 
comme nos maîtres ainii que S. Paul nous 
l’ordonne ; (i nous conhderions Jésus- 
Christ en eux; fi nous nous fou ve- 
nions, qu'il les a mis en fa place fi au 
lieu d'appliquer nôtre cfpric à leurs de- 
T fauts, nous nous appliquions aux iujets 
que nous avons de les dtimer & de les 
préférer à nous. 

Sui 

\ 
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Sur cour il faut tâcher de ne pas regardet- 
cecte obligation au hlence» àlareteuuë» il 
la modeifie dans les paroles > comme untf* 
neceflicé dure & fâcheufe : mais de la coq- 
iîderer au contraire comme hsureufe , fa- 
vorable & avantageùfe , parce qu*ii n’v 
rien de pins propre â nous tenir dans l’uu- 
milité > qui efl: le plus grand bonhéutH|^ 
. Chrétiens. Cell; ce qui nous doit rei^â 
aimable tout ce qui nous y engage , comme 
par exemple le manque d’autorité, detous^ 
les défauts naturels qui l’attirent. Carileft 
vrai d’une part que ceux qui n*ont pas 
d’autorité ni de créance , font obligez de 
parier avec plus demodefHé& pluscTégard 
que les autres , quelque fcience & quelque 
lumière qu'ils ayent: mais il edvraiauilf 
qu'ils s’en doivent tenir beaucoup plus 
heureux. 

Car ce D’eü; pas un petit danger que 
d’étre maître des efprits , & de leur don*» 
net lehranle, & les impredîons'qUe l’on 
veut ; parce qu’il arrive de là qu'ôn leur 
«Communique toutes les faud'etez dont on 
ail prévenu , & tous les jugemens temér ai- 
res que i’ou forme. Au lieu que ceux qui, 
ne (oot pas en cet état , font exempts de ce 
péril, & que s’ils Ce trompent, ils ne fe 
trompent que pour eux , & n'ont point à 
répondre pour les autres. Ils ne voyent 
point de plus dans ceux qui les environnent 
CCS jugemens avantageux à leur égard, qui 
Tome 1 . K font 
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font 4a plos gcande pourriture de la vanité, 
^c, comme lç$ hommes s’accachenc peu à 
<iiz 1 ils en fonc moins portez à s’attacher 
«ux-raêmcs aux hommes ils ont plus 
dç facilité À ne regarder que Dieu dans 
kurs aéUofls. 

• Ce n’eft pas qu’il faille rechercher dirc- 
^emenc cecte privation d’autorité. & d« 
creance, & que nous n’ayons ftijcc de nous 
humilier , quand c’eft par nos défauts que 
BOUS l’avons attirée. Mais de quelque for- 
te qu’elle arrive, (î nous ne iommes pas 
obligez d’en aimer la caufe , il faut pour- 
tant reconnoitre que les eifets en foot favo- 
bles : puis que cet état nous retranche 
. cette nourriture de l’orgueil , qu’il nous 
exempte de prendre part à beaucoup de 
chofesdangereufes, & que nousobligeanc 
à une extrême modération dans les paroles, 
il nous mec à couvert d’une inhnitéde pé- 
rils. II efl; vrai qu’il nous prive auilî du bien 
4’édifier lesaucres ^ais comme Dieu nous 
a chargez plus particulièrement de nôtre 
‘fiiluc que de celui de nos freres, il femble 
qu’il y ait plus de fujec de dehrer cetétaC 
que de s’eu alHger, &que ceux qui y fonc 
réduits de quelque maniéré que cela foie 
arrivé , ont caifon de dire à Dieu avec con- 
fiance & avec joye: Bonum mihi quin humi^ 
liajiimtf jujiificstiones tufn. 

' iCHA- 
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/i 

. C H A P I T R E XII. 

\ 

2?« e quoi que le dépit que les hommes 
ont quand on s'oppofe à leurs pajjions 
fait injujie , il n'eji pas d propos de s'y 
expofer. 'Trois fortes de payons , JuJles» 
indifférentes , injujîes. Comment on fe , 
doit conduire à l'égard des pajjions in- 

jujîes. 

/ 

A * t ^ - 

C E que nous avons die des moyens de 
ne point biefler les hommes en 
coniredifaot leurs opinions, nous don- 
ne beaucoup d’ouverture pour com- 
prendre de quelle forte il les faut ménager 
dans leurs pallions, puifque ces opinions ^ 
mêmes en font partie , & qu'ils ne fe pi- 
quent quand on combat leurs opinions , 
que pareequ'ils les aiment , & qu’ils y font 
attachez par pallion. 

. Ce depit qu’ils teflentent quand on s*op- 
pofe à leurs deûrs, vient de lamêmefour- 
ce, que celui qu’ils ont quand on contre- 
dit leur fcntimentic’eft à-dire d'une tyran- 
nie naturelle , par laquelle ils voudroienC 
dominer fur tous Ics^hommcs & les afujet- 
tir à leur volonté. Mais parce qu’elle pa- 
lolttrop dcraifonnable quand elle fe mon- 
tre à découvert, l’amour propre a foin de 
la deguifer en couvrant les paiTions d’uii 
K Z voile 
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▼oile de juOiice, & ealeurpctfuadai^tque 
l’oppolition qu’ils y trouvent ne les of- 
fenfe , que parce qu’elle eû:injufte&coh« 
traire à la raifon. 

Mais encore que ce rentimen( foitinjulle 
&que l’on ne dût pas l’avoir, il n’eîlpas 
jufte neanmoins de fe mettre au bazard de 
Tcxciter par Ton indiferetion; & il peut fou- 
Vrent arriver que comme celui qui s’ofFeu- 
fe de ce que l’on ne fuit pas Tes inclinations» 
a tort , celui qui ne les luit pas » en à encore 
davantage: parce qu’ibmanque à quelque 
devoir à quoi la raifon l’obligcpit , & qu’il 
cil caufe des fautes que ce dépit fait com* 
•mettre à ceux qui le reM'cnrent. 

-Il faut donc s’appliquer à ce que l’on doit 
aux inclinations des autres , parce qu’au-, 
trement il cil impoflibie d’éviter les plain- 
tes, les murmures» les querelles» qui font 
contraires à la tranquillité de l’efprit, &à 
,1a charité» & par coofequent à l’état d’une 
vie vray ment Chrétienne. 

• Or il faut remarquer d’abord, que noos 
se recherchons pas ici lé moyen de plaire 
aux hommes» mais:>ièulemenc celui de ne 
leur pas déplaire» & de ne nous pas attirer 
leur averiioD : parce que cela fuŒit à la paix 
dont nous parlons. > Il cil vrai qu’en ga- 
gnant leur affeélion, oo‘y réüflît mieux: 
mais fouvent cette alFcélion coûte trop à 
acquérir. 11 faut fe contenter de nepasfc 
faire hair , ét d’éviter les reproches & le# 
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plaintes. Et c’eft ce que l’on ne peut faite > 
quep érudianc les inclinations des hom- 
mes , & en les fuivant autant que la juftice » 
ou l’exige ou le permet. 

Entre ces inclinations • il y en a que l’on 
peut appeller juives > d’autres indifFeientes 
& d'autres injuftes. line faut jamais con- 
tenter poEtivemeoc celles qui font inju- 
If es : mais il n’eft pas toujours neceflaire de 
s’y oppofer. Lors qu’on le fait il faut tou- 
jours comparer le bien & le mal}& voirû 
Ton a fujet d’efperer un plus grand bien de 
cette oppofition , que le mai qu’elle pourra 
caufer. Car on peut appliquer à toutes for- 
ces de gens la réglé que;S.Augu(lin donne 
pour reprendre îes grands du monde; §lue 
s'il y a à craindre qu'en Us irritant par la 
’ teprehenfion , on ne les porte “à faire quel- , 
que mal plus grand que n^eft le bien quon 
leur veut procurer , c’eyî alors un confeil 
de .charité de ne les pas reprendre ér non. 
pas ^un prétexté de la cupidité. Au rèftc 
il ne faut pas s’imaginer qu’il foit, be- 
foin de peu de vertu pour fouffrirainfien 
patience les defauts que l’on ne croit pas 
pouvoir corriger ; & que la liberré'qui 
fait reprendre fortement les defordres, foie 
plus rate & plus difficile que la difpofi- 
sâon d’une perfonne qui en gémit devant 
Dieu, qui fe fait violence pour n’en rien 
-témoigner î & qui bien loin d’en meprifer 
les autres , s’en fer t pour s’humilier foK> 
TL y même 
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même par la vûë de la mifere commune 
des hommes. Car certe diCponcioD eofer^ 
me en même temps la pratique de la morti* 
ficatîoD, en réprimant rimpecuoncé natu- 
relle qui porte à- s’élever contre ceux que 
l’on n’cfl pas en état de corriger ; celle de 
l'humilité > en nous donnant une idée plus 
vive de nôtre propre corruption j & celle 
de la charité, en nous faifanr fuppor ter pa- 
tiemment les défauts du prochain; 

Enfin on refîfte par là'à l’un des grands 
défauts des hommes , qui eft que leurs paf- 
fîonsfc mêlent par tout, & que c’eft par là 
■qu’ils choifill'enc pour l’ordinaire jufqucs 
aux vertus ^’ils veulent pratiquer.IIs vetr- 
Icnt reprendre ceux qu’il faudroit fe con- 
tenter de fouffrir , & fe contentent de fouf- 
frirceux qu’il faudtoit reprendre. Ils s’àp- 
p'iquent aux autres , quand Dieu demande 
qu’ils ne s’appliquent qu’à eux mêmes: 8c 
ils veulent ne s'appliquer qu’à eux* mêmes 
lorfque Dieu veut qu’ils s’appliquent aux 
autres- S’ils ne peuvent pratiquer certaines 
actions de vertus qu’ils ont dans l’efprit , ils 
abandonnent tout: au lieu de voir que cette 
impuirtancc où Dieu les met , à l’égard de 
CCS vertus i leur donne le moyen d’eo pra- 
tiquer d’autres , qui feroient d’autant plus 
agréables à Dieu , que leur volonté'& leur 
propre choix y auroient moins de part. 

' C’efl: encore une faute que l’on peut com- 
mettre fur ce fujetide pieudieU charge de 
' ; . ' ' s’op- 
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s’oppofcr aux paHions même les plusin- 
jufics, lors Que d’aatres le peuveot faire 
avec plus de fruit que nous : parce qu’il eft 
rifibleque cet empreflcmcntvienc d’une ef- 
•pece de malignité qui fe plair àincommo* 
der. Car il s’eu mêle dans les teprehen- 
fioDS jufles ) auflî bien que dans les iojufteS) 
' & elle eft même bien aiCe d’avoir des pre- 
• textes j udes de s’oppofer aux autres » parce 
que ceux qu’elle contridc , le font d’autant 
pltts qu’ils l’ont mieux mérité. 

Cette même régie oblige de prendre les 
yoyes les moins choquantes & les plus dou- 
tées quand on cd obligé de faire quelque 
aéfioD defagreable au prochain > & il ne 
£^t pas fe- croire exempt de faute , lors 
qu’on fe conrente d’avoir raifon dans le 
fond , & que l’on n’a nul égard à la manie* 
IC donc on fait les choies; que l’on ae 
prend aucun foin d’en diminuer l’amcrtu- 
me, & de perfuader à ceux dont on traveife 
les pallions t que c’ed pat neceffité que l’oA 
porte & non par inclination» ■ 


» 





Digitized by Google 



, 224 L Des moyens 

. 'CHAPITRE XIII. . 

• » 

Comment on fe doit conduire à Vdgard\ 
des payions indifférentes ^ jujîes des 
autres. . . 

I j’Appelle paffions îndifiFcrcntcs celles 
door les objets n'écaat pas mauvais 
d’eux-mêmes, pouiioieot être recKet- 
ch ez fans padion & par raifon, quoi que 
.peut 'être on les recherche avec une atta- 
che vitieufe. Or dans ces fortes deebofes 
nous avons encore plus de libcttédenous 
rendre aux inclinations des autres. Car 
nous ne fommes pas leurs juges ; &ilfauc 
une évidence entière, pour avoir droic**<îc 
juger qu’ils ont trop d’attache à ces objets 
d’ailleurs innoceus. Nous ne fçavoos pas 
mêmes fi ces arraches ne leur font point ne- 
ceifairesi puis qu’il y a bien des gens qui 
tomberoient dans des états dangereux, fi 
on les Teparoit tout d’un coup de toutes le^ 
chofes aufquelles ils ont de l’attache. De 
plus ces fortes d’attaches fc doivent détrui- 
re aVec prudence, & circonfpeétion,& nous 
ne devons pas nous attribuer le droit 4e ju- 
ger de la maniéré dont il s’y faut prendre." 
Enfin il efi: fouvent à craindre que nous ne 
leur fâfiionsplus de mal, par l’aigreur que 
nous leur caufons , en nous oppofant in- 
difcictcmcnt à ces pafiions que Ton appelle. 

- J inno- 

- - jf* 
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innocentes, que nous ne leur procurons de 
bien par l'avis que nous leur donnons. 

11 peut donc y avoir derindiferetionà 
parler fortement contre l'exccs de la pio- 
preté devant les petfonnes qui y ont de l’at- 
tache , contre l'inutilitc des peintures 
vant ceux qui les aiment .* contre les vers 6c' 
la poche devant ceux qui s’en mêlent; ces 
lottes d’avettilTemens font des efpeces de 
remedes. Ils ont leur amertume, leur defa- 
eremenr Sc leuf danger. 11 faut donc les 
donner avec les mêmes précautions que les 
Médecins difpenfent les leurs ;&c’eil agir 
en Empirique ignorant que de iespropoTec 
à tont le monde fansdilcernement. 

11 fuiEc pour fe rendre aux inclinations 
des autres , lors même que l’on les foup- 
çonne d’y avoir de l’attache , de ne pas voir 
clairement qu’on leur foie utile en s’y op- 
pofant. 11 faut de la lum'iere 6c de l’adreflè 
pour entreprendre de les guérir : mais le 
défaut de Tune ou de l’autre fuffit pour fe 
tendre à leurs dehrs dans les chofes qui ne 
font pas mauvaifes d’elles-mémes. Car . 
alors on a droit deregler Tes aâions par la- 
loi generale de la charité, qui nous doit 
tendre difpofez à obliger 6c àfervir tout le. 
monde. Et 'Tutilité d’acquerit leur alFe- 
ébioD, en'leur témoignant qu’on les aime*, 
fe rencontrant toujours dans cette condef- 
çendance, H faut un avantage plus grand. 
6c plus clair pournous porter à nous en pri>« 
K J. J’api 
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J’appelle paflîoDsjuftes , celles dans lc(^ 
quelles nous (ommes obligez par quelques 
loix de Cuivre les autres , quoi qu’il ne Coit 
peut être pas jufte qu’ils exigent de nous 
cette dcference. Car comme" nous fommes 
plus obligez de fatisfaire à nos oblgations ' 
que de corriger leurs défauts> la railon veut 
que nous nous acquittions avec implicite 
de ce que nous leur devons, & que nous . 
leur ôtions ainfi tout fujet de plainte, fans 
BOUS mettre en peine s’ils ne, l’exigent 
point avec trop d’envie ou trop d’emprefle* 
ment. - < 

Or pour compreridre l’etendue de cesde- 
voies, il faut fçavoîr qu’il y a des chofes que • 
nous devons aux hommes félon certaines , 
Joix de juftice,que l’on appelle proprement 
loix ; & , d’autres que nous leur devons fé- 
lon de fiipples loix de bien-feance , doûc 
l’obligation naît' du confeneement des . 
hommes qui font convenus entr’eux deblât 
nier ceux qui y manqueroient.C’cftdecet- - 
te derniete maniéré qne nous devons à ceux . 
ayec qui nous vivons les civilitez établies 
entres les honnêtes gens , quoi qu’elles ne 
foient point.reglées par des loix exprefles^ , > 
quenous leur devons certains fetvices félon 
le degré de liaifon que nous avonsavec eux; 
a^ie nous leur devons une correfpondance 
apuverturc & , de confiance, à proportion 
de ce qu’ils nous -en témoignent»* caries 
hpmmcs pat établi {ouccs sCes loix. 11 y a' 

^dq. 
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iic certaines chofes qu’on doit faire pour 
ceux avec qui on eû en un certain degré de 
familiarité; que l’on pourroit refufer à 
d’autres , fans qu’ils eufl'ent droit de le 
trouver mauvais. 

11 faut tâcher de fc rendre exaéf atout 
CCS devoirs , autrement il efi: impofTible d’é* 
viter Ics^ plaintes , les murmures , & l’aver* 
fondes hommes. Cariln’ell pas croyable > 
combien ceux qui ont peu de vettu > font 
choquez .* quand on manque de leurren* 
dre les devoirs de recoonoifance & de civî« 
liié établis dans le monde. Et combien ces 
chofes refroidilTent le peu qu’ils ont de cha- 
rité. Ce font des objets qui les troublent) & 
qui les irritent toûjours > 8c qui détruifene ' 
l’édifcation qu’ils pourroient recevoir du 
bien voyent en nous > parce que ces 

défauts qui les blcflènten particulier , leur • 
font infiniment plus fenfîbrès que les vertus 
qui ne les regardent point. 

. : 

CH APITRE XIV. 

• s * * 

Que la loi érernelle nous oblige à la 
. gratHude, - ‘ . 

L a charité nous obligeant z compatir 
Z la foiblefl'e de nos frétés /8c à leur 
6ter tout fujet de tentation > nous obli-' 
ge < aufli^à nous acquitter, avec fbifl des ' 
. K^‘6 • devoir? ^ 
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devoirs que nous avoms marquez. Mais ce 
n’eft pas la charité feulement , c’eft la jalli* 
ce même > & la Loi éternelle qui le preferic 
comme ileftfaciledelefaire voir , tant au 
'legafd ^es témoignages de gratitude, qu*à. 
l’egard des devoirs de civilité à laquelle oa , 
peut réduire les autres , dont nous avons 
parlé, comme l’ouverture , la confiance», 
rapplication , qui font des efpecës de civi- 
lité. - 

La fonree de route la gratitude que nous, 
devons aux hommes, eft que comme Dieu t 
fe fert de leur miniftere pour nous ptocurei; 
divers biens de l’ame &.du corps ; il veut, 
^ufii que nôtre gratitude remonte à lui.paC: 
les hommes , & qu’elle embralFe les inllru- 
meos- dont il fc lert : Et comme il' fe cache • 
dans fes bienfaits , & qu’il veut^e les, 
hommes en foient les caufes vifibles; il. 
veut aufli qu’ils tiennent fa place pour rece- 
voir extérieurement de nous les effets de U- 
reconnoili'ance que nous lui devons. Âinfi . 
c’eft violerl’orclre de Dieu, que de fe vou- 
loir contenter d’être reconnoifiaoteiwers. 
lui, & de'ne l’être point envers ceuxdont- 
- il s’eft fervi pour nous faire fentit des cfr 
féts de fa bonté. 

Si donc les hommes font attentifs par un i 
mouvement intereffé à ceux qui leur doi- 
venrde la tecoanoifiance; Dieu l’eftaulfi; 
félon l’Ecriture, mais par une juftice toute* 
pute &,toute.dçûntetçféc, Cat c’cft.ce que* 
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dit le Sage dans ces paroles : Deus / wfpeSlùr 
êfi élus qui reddit gratiam.Eti\ Faut Te fer* 
vil de cecce double attention pour exciter 
la aôtre , &.pour tenir nos yeux arrêtez , âc. 
Tue les honnmes qui nous demandent ces de- 
voirs ) & Fur Dieu qui nous ordonne de les. 
cendre. ^ 

' Il ne Faut pas. prérendre de s*én exempter 
par le pretexte du deiîntereircment , & de 
ja pieté de ceux àqni.nous' avons obliga^ 
tionj & Fur ce qu’ils n’attendent rien de 
nous. Car quelques, dcünterenex <^u’ils 
foient , ils ne laiflênt pas de voir ce qui leur 
eft dû : ac il efl rare qu’ils le Foient juFques 
au point de n'avoir aucun lefl'entimenc , 
lorFque Ton à. peu d*application a s’enac-. 
quiter. Outre que à’ils n’en viennent pas. 
juFqu’aux reproches > il eft trés-aiFé qu’ils. 
prennent un certain tour qui Fait à peupréS; 
le mémeefFet qu’un relTentiment humain». 
Ils diFent qu’ils ne peuvent pas s’aveugler ». 
'pour ne pas voir que ces perFonnes en uFent 
mal; mais qu’ils les en diFpenFent de bon- 
cœur. Ainii en les en diFpenFanc > on ne . 
laiilê pas de blâmer leur procédé > & par U. 
on vient inFenfiblement à les moins aimer , . 

& enhn ûjeur donner moins de marques, 
d’afFeéUoi». 

' Il en eft-de même dés devoirs de civilité,^ 
I;es gens les plus détachez ne lailFent pas de 
remarquer quand on y manque : 8 c les au- 
tres.s’ea , oftéoFcut, eftcélivemeat. Quand» 

K 7 ; 

✓ ‘ / 
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oo o’eftpas pcnfuadéparlcsfens.qU’oncft 
aimé & coafîdeté>iI e(l difficile que le cœur 
le foir, ou qu’il le foie vivcmcoc. Orc’cft 
la civilité qui fait cet eiFet fur les feus Sç par 
les fens fur l’e fprit c Et fi l’on y manqueicec^ 
ce oegligeoce^DC manque point lie - pro<- 
duire dans les autres un ra^oidifi'ement qui 
pailb fouvent des fensjufques au cœur. 

» I 

^ I ■ ■ .1 ■ - ■ 1^ I 

CHAPITRE XV.. r 

* 

Raifons fondamentales du devoir de la 
^ civilité» 

I \ Es hommes croyent qu*on leur doit 
^ la . civilité, & on la leur doit en efiec 
félon qu’elle fe pratique dans .le monde: ' 
mais ils n’en fçavent pas la raifon.,S’iU 
o'ayoient pas ’d’autre droit que de l'éxigec 
que celui que leut donne la coutume > on ’ 
neJa leur devroit pas. -.Car cela ne fufficpas> 
pour afiervir les autres à certaines acbions> 
pénibles- Il faut remonter plus haut pour 
CO trouver la .fource» aulTt bicoque dant> 
cequi regarde la gratitude: Et s’il eftvrai>. 
comme le dit un homme de Dieu^ qu’il o’y > 
a;iieode fi civil , qu’ùn bon Chréçieo $ il ' 
faut qu’il y ait des laifoos divines qui y 
obligent. Et ce que nous allons dire peut.' 
aider à des dccouvrii.i . ^ . 

ihi 
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' Il faut coofiderer pour cela que les hom« 
mes font liez cncr-eux par uoe iofiaité do 
befoins, qui les obligent par necelTité de 
vivre en-Sociecé; chacun en particulier ne 
iepouvanr-paU'er des autres ; & cette Socie* 
té ell: conforme à l’ordre de Dieu , ppifqa'il 
permet ces befoins pour cette fin. Toucce 
qui efi: donc necefiaite pour la maintenir cil 
dans cet ordre, & Dieu le commande en 
quelque forte par cette loi naturelle qui • 
oblige chaque partie à la confervation do 
fon tout. Or il ell abfolument necelTaire 
afin que la Société des hommes fubfifte, ^ 
qu’ils s’aiment & re,refpeélent les uns les 
autres; Car le .mépris &.la haine font des 
caufes certaines de defunîon. Il y a une in* 

.. finité de petites cliofes très necefiaires à la 
vie, qui fe donnent gratuitement, & qui i ^ 
ji*entrant pas en commerce ne fe peuvent 
acheter que . par Tamour.. De p lus cette So- 
ciété étant compofée d’hommes qui s’ai- 
ment- eux -mêmes & qui font pleins de 
leur propre eftimc i s’ils n’ont quelque 
foin de fe contenter de de fe ménager 
.xeclpcoqucment, ce ne fera qu’une troupe 
de gens mal fatisfaits les uns des - autres», 
qui ne pourront demeurer unis. Maiscom-- 
me l’amour & l’eftime que nous avons pour . 
les autres , ne paroilfent point aux yeux, ils ' 
fe font avifez d’établir entt’eux certains de- 
voirs qui feroient des témoignages de ref- 
pcél &.d'afFcétioû,. Etif ariLve dclànecef- / 
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fairement» <]uc de manquer à ces devoirs» 
c’eft témoigner une difpoficioo contraire à> 
l’amour & au rcfpcâ:. Ainfi nous devons 
ces aâions extérieures à ceux à qui nous 
devons les dirpoAtions qu’elles marquent 
& nous leur faifons injure en y manquant » 
parce que cette omiiCon marque des fen> 
timens où nous ne devons pas être à Jeue. 
égard. 

On peut donc & Ton doit même Te ren- 
dre exaâ aux devoirs de civilité qù^es. 
hommes ont établis; & les motifs de cette 
exaélitude font non feulement trés-juftes: 
mais ils font même fondez fur la Loi de 
Dieu. On le doit faire pour éviter de don* 
Bcr l’idée qu’on à du mépris oudel’indif- . 
ference , pour ceux à qui on ne les rcndroit 
pas , pour entretenir la Société humaine » ù: 
laquelle il eftjufte que chacun contribue ÿ, 
fuifque chacun en retire desavantages très- 
conhderables ; & enfin pour éviter ; les re- 
proches intérieurs , ou exrerieurs de ceux 
a l’égard de qui dn y manqueroit > qui font 
les l^urces des.divifîons qui troublent la'; 
traoquilité de la vie, & cette paixChrê-^ 
ticnnne qui eft Tobjet de ce difeouxs. , 
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SECONDE PARTIE. 


•'CHAPITRE L- 

Qu'il ne faut pas établir fa paix fur la 
- correâion des autres. Vuîilité (U la fup^ 
prejjion des plaintes. Qu\lUs font or- 
dinairement plus de mal que de bten^ 

L ne fuffit pas pour confervcr. 
la paix avec les hommes d’é- 
viter de les bldler: il faut eja- 
core fçavoiE foulfrir d’eux 
lorfqu’ils font des fautes à 

nôtre égard. Car il cftimpof- 

iîble deconferver la paix intérieure , fi l’on 
cfl: fi feufible à tout ee qu’ils peuvent faire 
&di re de contraire à DOS inclinations, & à 
nos fentimens: & il dldiflScile même que 
lemecontement intérieur que nous aurons 
conceu» n’éclate au dehors, & ne nous dif- 
pofe à agir envers ceux qui nous auront 
choqués , d’une maniéré capable de les cho- 
quer à leur tour; ce qui augmente peu à peu 
les difFctens, & les pocceibuvcnc aux extre - 
mitex. 11. 
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Il faut donc tâcher d’arrêter les divifîoas 
& les querelles dans leur uaiflaoce même. 
Bt Tamour propre ne manque jamais de 
nous fi^gerer fur ce fujet > que le moyen 
d’y reSilir , feroic de corriger ceux qui nom 
incommodent > Sc de les rendre railbona* 
blés» en leur faifant connoîcre qu’ils ont 
tort d’agir atcc noqs comme ils font. G^ft 
ce qui nous rend fi fujets à nous plaindre 
du procédé des autres »& â faire ren^rquer 
leurs défauts » ou pour les corriger de ce 
qui nods déplaît en eux . ou pouf les en ^ 
' punir par le dépit que nos p laintes leur peu* 
xent caufer .& par le blâme, qu’elles leur 
attirent. 

Mais fi nous étions nous -mêmes vrai* 
ment raifonnables> nous verrions fans pdi* 
oeque ce defiein d’établir la paix fur lare* 
formation des autres .'efi; ridicule» par cette 
raifon même que le fuccea en eftimpolfiblc. 
Plus nous nous plaindrons du procédé des 
autres , plus nous les aigrirons contre nous 
fans les corriger. Nous nous ferons pafl'et 
pour délicats » fiers, orgueilleux »& le pis 
efi; que cette opinion qu’on aura de nous » 
ne fera pas tout à fair injufte» puis, qu’en 
effet ces plaintes ne viennent que de deli* 
catefle & d’orgueil. Ceux mêmes qui té- 
moigneront entrer dans nos raîfoos , & qui 
croiront qu’on nous aura fait quelqu’inju* 
fticc, ne laiflèront pas d'être mal édi- 
fiez de nôtre fenfibilitéi £c comme les boihf' 

« ^ 

mes 
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mes font Daturcllemeoc portez à fe jufti> 
fier , ti ceux donc nous oons piaîndroos , oot 
un peu d’adrelTe, iis tourneront les chofes ■ 
de maniéré que l’on nous donnera le tort. 
Car le même defaut de juftefie> d’efprit 8c 
d’equitê qui fait faire aux gens les iautes 
dont nous nous plaignons > les empêche 
auin fouvent de les rcconnoitre, & let» 
fait prendre pour vrai & pour jufle tout ce ‘ 
• qui peut^ervir à les en juftifîcr. 

Que.fi ceux dont nous nous plaignons 
font élevez au defius de nous par le rang, . 
par la creance & par l'auroriré , les plaintes 
que nous en pourrions faire » feroient en^* 
.core plus inutiles & plus dangereufes. £1> 
les ne nous peuvent donner que la fatis- 
faétioQ maligne &< pairagcre, de les faire 
condamner. par ceux à qui nous nous en 
plaindrions > & elles produifent dans la fui- 
te de mauvais eiFers. durables 8c perma- 
nents > en aigriflant ces gens- là contre nous 
& en rompant toute Hunion que nous 
pourrions avoir -avec eux. 

La prudencenous oblige donc à prendre 
une route route contraire; à quitter abfolur 
ment le delfcin chimérique de corrigertooc 
ce qui nous déplaît dans les autres , 8c à 
V tâcher d’établir nâcre paix & nôtre repos 
fur nôtre propre reforniation , & fur la 
modération de nos pafiions. Nous ne diC- 
pofons ni de l’eCprit ni de la langue des 
lio'mmes. Nous ^ ne rendrons compte de 
I . leurs > 
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leurs tétions <^u'autaot que oous y aurons- 
donné occafion , mais nous rendronscomp> 
te de nos avions } de nos paroles > & de nos 
penfées. Nous Tommes chargez de travail- 
ler fur nous- mêmes , & de nous corriger 
de nos débuts: &£ nous le failions com- 
me il faut J tien de ce qui viendroicdu de- 
hors, ne Tcioic Capable de nous troiiblei. 

Nous ne manquons jamais dans les af- 
faires temporelles » de préférer A bien cer- 
tain qui nous regarde , à un bien incertain 

3 ui regarde les autres. Si ^ous^ faihoiis 
e même dans les affaires de nôtre falur, 
nous reconnoîtrions tout d’un coup , que 
le parti de Te plaindre eft rndioairement un 
paitifaux , & que la raifon condamne. Car 
en ne nous plaignant point , nous profitons 
certainement à nous- memes. £c il efl fore 
incertain qu’en oous plaignant nous profi- 
tions au prochain. Pourquoi donc nous 
privons nous du bien de la patience , fous 
prétexté de leur procurer le bien de la coc- 
xeéHon ? 11 faudroit au moins qu*il y eut 
une grande apparence d’y -reUffir : & 
moins que de cela , c’efi agir contre la 
vraie raifon que de renoncer fur une ef- 
perancc fi incertaine, au bien certain qu’a'- 
porte lafouffrance humbledc paifible. i , 
On peut dire en general à l’égard du fil- 
lence, qu’il faut des raifons pour parler , 
mais qu’il n’en faut point pour fe taire; 
c’efl à dire qu’il fu$c pour être obligé au 

filencQ; 
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fiicncc) de n avoir pas d’engagement à par- 
ler. Mois cette maxime fc peut encore ap- 
pliquer avec plus deradCon à ce fîlence qui 
éiouHc les plaintes. Il faut des raifons tres- 
Eortes & trés-évidentes pour fe plaindre: 
mais pour ne Te plaindre pas, ilfuffitde ne 
pas ctre dans une neccffitc évidente de fe 
plaindre. ' . « 

.' Quelles dettes remettons- nous à nos 
üeres,fî nous exigeons d’eux par nos plain- 
tes , tout ce qu’ils nous peuvent devoir , Sc 
fi nous nous vengeons d’eux pour les moin- 
dres fautes qu’ils commettent contrenous, 
en les fiaifant condamner par tous ceux que 
nous pouvons? Comment pourrons- nous 
demander à Dieu avec quelque confiance , 
qu’il nous remette nos ofienfes , fi nous 
n’en remettons auetme de celles que nous 
croyons qu’on nous fait. 

. 11 n’^ a rien au contraire de plus utile 
que de (upprimer ainfi fes plaintes & foii< 
leil'entiment. ..C’eft le meilleur moyeu 
d’obtenir de Dieu qu’il ne nous traite pas 
fdoo la rigueur de fajuftice Sc qu’il n’entre 
pas, comme dit TEcriture, en jugement 
avec nous. C’eftla voye la plosfeutcd’af- 
(biipir les difFerens dans leur naifi'ance , 8 c 
d’empêcher qu’ils ne s’aigri lï'enr. C’eft 
une charicé qu’on pratique envers foi-mê- 
me , fe procurant le bien de la patience , 
en ne s’attirâor.pas la réputation de délicat 
'&de pointilleux, en s’épargnant la peine 
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^ue l*OD redeot , lorfque radrede des hom« 

' mes à Ce j udifiec « Fait que l*on nous donne 1 
ouvertemeDt le tort dans les chofes où nous 
■ croyons avoir raifon. Ced une charité que 
l‘on faic aux autres en les foufFrant dans 
leurs foibledes>&en leur épargnant > & la 
petite coofjdon qu’ils ont méritée» & les 
nouvelles fautes qu’ils feroîent peut > être 
en fejudidant & en chargeant de nouveau 
ceux à qui ils ont déjà donné fujet de d: 
plaindre. Enfin c’ed urdinaiiement le meiU ' 
leur moyen de les gagner , l’exemple de 
nôtre patience étant bien plus capable 
que nos plaintes de leur changer le cœur 
envers nous. Car les plaintes ne peuvent 
tout au plus que leur faire corriger Texte- r 
rieur qui ed peu de chofe} Scelles augmen- 
tent plutôt Taverfion intérieure qui pro- 
duit les chofes dont nous nous plaignons. 

Que perdrons-nous en faifantrefolution 
de ne nous point plaindre? Rien du tout.» 
je dis même pour ce monde. On n’en mé- • 
dira pas davantage de nous. Âu contraire, 
firôt que Ton s’appercevra de nôtre rete- 
nue. on fera moins porté à en médire. On 
ne nous en traitera pas plus mal. On nous 
en aimera davantage. Tout fe réduira a 
"quelques incivilitez » & quelques difeours 
injudes aufqueis nous ne remédierons pas 
en nous plaignant. Cette maligne fatis- 
faélion que nous recevons en communi- 
quant nôtre méconteocemène aux autres I 
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par DOS plaioces j yauc-ellc la peine de nous 
priver du crcfor que nous pouvons acqué- 
rir par l’humilité & pac la patience? 

'Le rems le plus propre pour nous coo- 
firmer dans cette refolution > c’cft lorfqu’il 
nous arrive de nous échapper en quelques • 
piaintes , car nous ne reconnofRbns jamais 
mieux la vanité & le néant de ce plaifir que 
nous y avons cherché. C’eft alors qu’il faut 

3 ue nous nous diiions à nous-mêmes ; c’eft 
onc pour cette. vaine facisfadlion que nons 
nous Tommes privez du bien inefUmable de 
la patience & de la tecômpenfe que nous en 
poiivlonsefperer de Dieu. A quoi nous ont 
fervi nospiainrcs,& que nous en revient- 
il f Nous avons tâché de faire condamner 
par les hommes, ceux dont nous nous fom- 
ir.es plaints , & peut-être ils n’ont con- 
damné^que nous: mais ce qui e(l certain» 
cil que Dien nous a condamnez de maii- 
cnicé,d’imparicncc &dcpeu d’eftime des 
biens du Ciel. Avant ces plaintes , nous 
avions quelque avantage fut ceux qui nous 
avoient offenfez: mais en nous plaignant, 
nous nous fommes mis au defl’ous d’eux 
parce que nous avions fujet de croire que la- - 
faute que nous avons commife contreDieu, 
elf plus grande que toutes celles que les 
hommes peuvent faire contre nous. Ainfi 
nous nous fommes fait beaucoup plus de 
tort , que nous n’en pouvionsVccevoir pat 
les petites inj uitices des hommes. Car elles 

ne 
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ne nous pouroieoc priver que de choifes pes 
cpofiderables» au lieu que rinjuftice que 
nous nous faifons à nous - mêmes par ces 
plaioccs d’impacîeoce » nous privent du 
bien éceroel qui eft attaché à chaque bonne 
aêbîoD. Nous avons donc infiniment plus 
4c fujet de ibus plaindre de nous-mêmes; 
que des autres. 

Ces confiderations peuvent beaucoup: 
fervir pour reprimer Tinclination que nous 
ayons à nous décharger le cœur par des 
plaintes , ét pour nous regler extérieure- 
ment dans nos paroles. Mais il n’eft pas 
pofilble que nous demeurions long| tems 
dans cette retenue, fi nous laifibns agir au 
dedans nôtre rell'entiment dans toute fa 
force & toute fa violence. Les plaintes ex- 
térieures viennent des intérieures j &ileft 
bien difficile de les retenir quand on en a le 
cœur rempli. Elles échappent toujours & 
fe font ouverture par quelque endroit. Ou- 
tre que la principale fin de la modéra- 
tion extérieure étant de nous procures 
la paix intérieure y il ferviroit peu de pa- 
roître modéré & patient au dehors > fi 
tout écoit au dedans dans le defordre , 
& dans le tumulte.. 11 faut donc tâcher 
d’étouffer auffi bien ces plaintes que l’â- 
me forme en elle-même. & dont elle eft 
l’unique témoin, que celles qui cclattenc 
devant les%ommes: &' le feul moyen de le 
faire , efi de fe dépouiller de l’amour des 
’ chofes 
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chefcs qui les excitent. Car enfînonnefe 
, plaint point pour des chofes qui font abfo» 
ïument indilTereotcs. 

Les iujers de plaintes font infinis , puis 
qu’ils comprennent tout ce que nous pou- 
Tons aimer, & en quoi les hommes nous 
peuvent nuire ou déplaire. On les peut 
neamoins réduire à quelques chefs géné- 
raux, comme le mépris, lesjugemensin- 
iuflcs , les médifances, l’averfion , l’incivi- 
lité, rindiiference ou l'inapplication ; la 
xeferve , ou le t^aoque de conHance , l’in- 
gratitude , les humeurs incommodés. 

Nous haïflbns naturellement toutes ces 
chofes, parce que nous aimons celles qui y . 
font contraires 4 fçavoir l’eftime, & l’a- 
mour des hommes, la civilité , l’applica- 
,tiou à ce q^ui nous regarde, la confiance, la 
reconnoiflance , les humeurs douces & 
commodes. Ainfi pour fe délivrer de l’im- 
prefîion que font fur notre efprit ces objets 
de nôtre haine, il faut travailler à nous déli- 
,vrer de l’arrache que nous avons aux objets 
contraires. 11 n’y a quê la grâce qui le puif- 
fe faire. Mais comme la grâce fe fert des 
.moyens humains, il n’eft pas inutile de fc 
remplir l’efprit des confiderations qui nous 
découvrent la vanité de ces objets de nôtre 
attachement. Et c’eft la veu'é que nous 
avons dans les reflexions fuivaotes , que 
nous ferons fur les caufes ordinaires de nos 
plaintes, eu commençant par l’amour 

T’orne /. L . de 
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de Teftime & de l’approbation des homv 
mes. .1 / 


CHAPITRE II. -, 

i . ^ . * 

Vanité^ injuJHce de la complaifance^ue 
' Ion prend dans les jn^etnens avantih 

geux qu'on porte de nous. 

*• ' 

R ien ne fait plus voit combien l’hom- 
me eft profondément plongé dans la 
vanité > dans l’injuftice > éc dans l erreur 
que la complaifance que nous Tentons, 
lotfque nous nous apercevons qu’on juge 
avantageufement de nous & qu’on nous 
cftime ; parce que d’une part la lumière 
qui nous refte, toute aveugle qu’elle eft 
ne l’eft point à cet égard, üc qu’elle nous 
convainc clairement que cette paffion eft 
vaine, injufte & ridicule; & que dcl’au- 
,tre tous convaincus c|ue nous endbmmes , 
nous ne la fçaurions écoulFet , & bous la 
fentons toujours vivante au fond de nô- 
tre cœur. Il eft bon néanmoins d’écoutet 
• Ibuvent ce que la raifon nous dit fur ce 
fujet. Si cela n’eft pas capable d’éteindre 
' entièrement cette malheureufe pente, c’eft 
.adez au moins pour nous en donner de la 
honte & de laconfuhon, & pour en dimi- 
nuer les effets. 
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Ï1 y a peu de gens àfl'ez grolTîcremenC 
vains pour aimer des louanges viiiblemcné 
. faulfes, & il ne faut qu’avoir un peu d’hon» 
oécetc pour n’étre pas bien aife que l’on 
fe trompe tout à fait fur nôtre fujet. C’efl: 
une fottife , par exemple , dont peu de per- 
Tounes font capables) que d'aimer à padec 
pour fçavant dans une langue que l’ôh n'a 
jamais étudiée > ou pour habile dans les 
Mathématiques > lors que l’on n’y fçaic 
rien du tout. On auroitpeineà nepasref- 
fentir quelque confufion intérieure d’une 
vanité fi baUe. Mais pour peu de fonde- 
ment qu’ait cette eftime, nous la recevons 
avec une complaifance qui nous convainc 
à peu prés de la même baireilc & de la me- 
me mauvaife Foi. Car pour en donner 
quelque image, qüe dirok-on d’un hom- 
me qui fe trouvant frappé & défiguré de- 
puis les pieds jufques à la tête, <fun mal 
- horrible & incurable, fans avoir rien de 
fain qu’une petite partie du vifage, & fans 
fçàvi5ir”mcme fi cette partie ne feroit point 
corrompue au dedans , l’expoferoit à la 
veuë en cachant toutlerekei &fevertoic 
louer avec plaifir de labeautede cette par- 
tie. On diroic fans doute que l’excéi de cet- 
te vanité approchcroir de la folie. Cepen- 
dant ce n’dl: qu’un portrait de la nôtre, & 
qui ne la reprefenre pas encore dans toute 
la iliiïorir.itc. Nous fommes p'eins de dé- 
fauts , de péchez, de corruption. Ce que 

L I nous 
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nous avons de bon, c(V fore peu de'chole , 
& ce peu de chofe eft fouventgâcé & cor- 
rompu par mille veuës &, mille retours d’a- 
inour propre. Et neanmoins s’il arrive que 
des gens qui ne voyent pas la plupart de 
nos défauts, regardent avec quelque efti- 
we ce peu de bien qui paroit en npus , qui 
cft peut-être tout corrompu , cejügemcnt 
tout aveugle & tout mal fondé qu’il eft, 
ke laide pas de nout flatter. 

Je dis que cette image ne reprefente pas 
nôtre vanité dans toute fa difformité. Car 
celui qui fe tfouvanr frappé d’un mal fi ' 
étrange, fe plâiroit dans reftime que l’on 
feroitdclà beauté de cette partie faine, fe- 
roit fans doute vain & ridicule : mais au 
moins il ne feroit pas aveugle , & ne laifl'e- 
loit pas de connokre fon état. Mais nô- 
tre vanité cft jointe à l’avcnglemenr. En 
cachant aux autres nos défauts, nous lâ- 
chons de nous les cacher à nous-mêmes, 
& c’eft'à' quoi nous relifliflons le mienx,. 
Nous ne voulons être vus que par^ce petit, 
endroit que nous confîderons comme ex- 
empts, de défaut; & nous ne nous regardons . 
nous -memes que par là. 

Qu’eft-ce donc que cette eftime qui nous 
’flatre ? Un jugement fondé fur la veuë 
d’uDC petite partie de nous-mêmes, &fut 
l’igonranccde tout le r'efte. Et qu’eft-ce 
que cette complaifance ? Une veu’é de nous- 
menaes pleine d’aveuglement , d’erreur , 

. ‘ ’ d’illu- 
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dl'illu/ionj dans laquelle rousnc ncuscoD- 
£dcrons que par un petit endroit , en oubli- 
ant toutes nos miferes & toutes nos playes. 

Mais qu’y a-t-il de fi agréable & de fi di- 
gne de nôrre attache dans ces jugemens ; 
Interrogeons nous nous-memesj ou plu- 
tôt interrogeons nôtre ^propre expérience.* 
elle nous dira qu’il n’y a rien de plus 
vain & de moins durable que cette eftime. 
Celui , qui nous aura approuvé dans quel- ' 
que rencontre particulière, n’en fera pas . 
moins dirpofeà nous rabaifier en uneauire. 
Souvent cerre eftime même en fera la caufe, 
parce qu’elle excite plutôt la jaloulîe que 
l’afFeélion. Après avoir tiré de la bouche 
des hommes quelques louanges vaines Qc 
Aeriles} ils nous préféreront les derniers 
des hommes qui feront plus dans leurs in- 
terets/ Ils empoifonnerent les témoigna- 
ges qu’ils ne pourront refufqr à ce que 
BOUS avons.de boU} de la remarque ma», 
ligne de nos defauts. Ils eHinneront en 
nous ce qu’il y a de moins cftimable , 8c iis 
y condamneront- ce qui méritera d’y être' 
cfHmc. En vérité ne faut-il pas avoir une 
peritefle d’cfprit bien étrange , pour fc 
plaire à no objet fi vain & fi méprifable. 

■ ■ Supppfons même l’eftime la plus judi- 
cieufe & la plusfiacerc que nous puiffion«v 
nous imaginer & que nôtre vanité puifl’c 
fouhairer; relcvons-la par la qualité des 
petfonnes, par leur efpriCi &par tout ce 

I- J . . 
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qui peut leplus fervir à flater l’inclinatiofi- 

3 ue nous y avons; qu’y a-t-il d’aimable & 
é folide en tout cela à ne regarder cette 
eftime qu’en elle-même? Ceft un regard 
de CCS perfonnes vers nous , qui fuppofe 
que nous avons quelque bien, mais qui ne 
l’y met pas, & quiq’y ajoute tien. Il nous 
laifl'e tels que nous fomme's , & ainfî il nous 
eft entièrement inutile. Ce regard ne fubfi- 
fte qu'autant qu’ils s’appliquent à nous. Bc 
cette application cft rate. Tel de ceux dont 
l’edime nous Batte, ne penfera pas à nous 
deux fois l’an: & quand il y penfera, il y 
penfera peu , en nous oubliant le refte du 
tems. * ★ 

Ce regard d’eftime eft de plus un bien fi 
fragile, que mille rencontres nous le peu- 
vent faire perdre, fans qu'il yaif même de 
nôtre faute. Un faux rapport , une inad- 
vcrtence , une petite bizarrerie effacera 
toute cette eftime, ou la rendra plus nuifi- 
ble, qu’.ivantagcufc j car quand l’eftimecft 
jointe à l’averuon , elle ne fait qu’ouvrir 
les yeux pour remarquer les défauts, &le 
cœur pour recevoir favorablement tout ce 
qu’on entend dire contre ceux que l’on efti- 
nie & que l’on hait, parce qu’on haie mê- 
ine cette eftime, & que l’on eft bien aile 
de s’en délivrer comme d’une chofe donc 
on fe trouve chargé. 

Si nous ne voyons point ce regard d’efti- 
mc dans l’elprit des autres , il cft à nôtre 
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egard comme s’il n’eroie point. Sinous le 
voyons, c’eft un objet dangereux pour 
nous, dont la veuc noiis veut ravir le peu 
de vertu que nous avons. Quel eft donc ce 
bien qui neferederien quand on ne le voir 
pas qui nuit quand on le voit, Sequia 
tpur cni^ble toutes ces qualitez , d’être 
vain, inutile, fragile, dangereux. 


CHAPITRE' III. 

^ • 

Q^on fêa .pas dxoit.de s'offenfer du me^ 

; pris , fti , des jugemem défavantageux 
. . qtdon fait de mus. 

. : î V 

S I nous n’aimions point l’approbation 
des hommes , 00ns ferions peu fenû- 
blés à tous les difeours defavanrageux 
qu’ils ipurtoient- faire de nous , puifque 
4 'efFQt. n'cn feroit tout au plus , que. 
de;noLU&;pri ver d’une chofe qui nous lcr oit 
indiffcrcate. Mais parcc qu’il y en a qui 
s’imaginent qu’encore qu’il nefoit pas per-~ 
mis de defîrer l’eftime , on a fujet iiean-' 
moins des’oifeafer du mépris & de lamé* 
dilànce , il eft bon d’examiner ce qu’il y a 
de réel dans ces objets qui irritent II fort nos > 
^palfions. • . 

Pour reconnoîrrc donc , combien* nôtre 
delicatelTe eft injufte fur ce point', & que 
X cous 
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nous pcuvcDC faire que du bien ? Et cette 
fenfibilicé n’cfi; qu*uüe preuve évidente de 
la grandeur de nôtre aveuglément , qui 
doit nous apprendre Que ce que les autres 
connoiflént de nos défauts , n’en eft qu’une 
bien petite partie. 

Que fi ces jugemens & ces difeours foMC 
faux & mal fondez , le reflentiment que 
nous en avons , n’en eft gueie moins dé- 
raifonnable & moins injufte. Car pour- 
quoi le jugement de Dieu qui nous juftifîc , 
ne fuffit-il pas pour nous faire méprifer ce- « 
lui des hommes.? Pourquoi ne fait-il pas' 

' fur nous le même effet que l’approbation 
de nos amis & de ceux que nous eftimons, 
qui fuffit "ordinairement pour nous confo- 
1 er de ce que les autres peuvent penfer ou 
dire contre nous.? Pourquoi la raifonquî' 
nous fait voir que ces difeours ne nous peu- 
vent nuire > qu’ils ne font aucun mal par 
eux -mêmes , ni à nôtre ame, ni à nôtre 
corps , qu’ils nous peuvent même être’ » 
très- utiles, a-t-elle fi peu de pouvoir fur 
nôtre cœur qu’elle ne nous puifl'e faire fur- ' ' 
monter une pafiion fi vaine & fi déraifon-' 
nablc? ' 

Nons ne nous mettons pas en colcre., . 
lors que l’on s’imagine que nous avons la 
fièvre quand nous Tommes àflurex de nc>' 
pas l’avoir.’ Pourquoi dotîc s’aigric-on con- ’ . 
tre ceux qiii croyent'qué nous avons con> 
mis des fautes que: nous n’avons point' 

l S. . com- 
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' petite injuftice, ils nous fontgrace en mil- 
le maniérés } & nous ne voudrions pouc 
rien qu‘ils nous craicallenc avec une exacte 
juftrçe. 

Mais nous femmes il déraifonnables & ft 
. injuûes q ne nous voulons profiter de 11- 
gnorance-des hommes. Nous ne pouvons 
louifrir qnlls nous ôtent tien de ce que 
nous croyons avoir : Et nous voulons con- 
férver dans Icur.eCprit la réputation de 
bcaucoupde bonnes qualitez qucnousn’a* 
vous pas. Nous nous plaignons de ce qulls 
croyent voir en nous des défauts qui n’y 
font pas, & nous ne comptons pour riea 
de ce qulls n’y voyentpasune infinité de 
débuts qui y font réellement, comme fi le 
bien & le malneconfi{toientquedansro> 
pi.iion des hommes. 

Si nous n’avons donc aucun fujet de nous 
plaindre, ni des jugemens véritables, ni 
même des faux, nous n’eh avons point par 
confequent de nous olFenrcr de ceux qui 
font vrais en patrie & en partie faux. Ce- 
pendant par le plus injufte parcage qu’on Ce 
puifi'e imaginer, nous nous blefibnsdece ' 

- qu’ils ont de faux nous ne nous humi- 
lions point de ce qu’ils ont de véritable. Er 
au lieu qu’il faudroir étouffer le refienti- 
meacque nous avons de ce qulls ont de 
faux & d’injuite par celui que nous dé- 
vrioDS avoir de ce qu’ils ont de vrai, nous - 
étôuffbns au contraire, par de vain feoci* . 

L 6 oicj^ 
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ment que nous avons de quelque faufl'etc ; 
& quelque injuftice qui eft méléc, celui • 
que nous devrions avoir de ce qu’ils ont de 
réel & de folide. * * 


' CHAPITRE IV. 

— / 

la fenfibiUté que mm éprouvons /z,' 

P egard des dijeours des jugemens 
de, avantageux que P on fait de nous y ^ 
.vient de l'oubli de nos maux... Quai- . 

'que s remedes de cet ouhJi (^'de cette - , 
j'enjibihté.. 

T e ne preccnspasquecesconliderations. 
fuffifenc pour nous corriger de nôtre 
injuftice, mais elles, peuvenr au moins. ’ ^ , 
nous en convaincre: & c’eft, quelque cho- , 
fe. que d\ea ctre-convaincu. Car il y a-, 
toujours dans toutes ces plaintes intérieu- 
res , & dans ce dépit que noos reftenrons des • 
jugemens&.des difeours qu’on fait de bous, . , 
im oubli de nos défauts & de nos mifercs,, 
veritablesipuirqu’il eft impoflible que.ccur ^ 
qui le connoîtjoienr dans leur grandeur • 
réelle, & qui en auroient le fentiment qu’ils, . 
devroient, puEent s’occuper des difeours,, 
&.des jugemens des hotnmes. Un homme-: 
chargé de dettes , accablé de procez , de , 
pajiYieié , de maladies, ue fonge guère à 
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ce que l’on peut dire de lui. La réalité de 
fcs maux véritables ne lui permet pas de 
s’appliquer à ces maux imaginaires. 

Aum le vrai remede de cette delicatelTc 
qui nous rend li fenlibles à-ce que l’on dit de 
nouS) eil de nous appliquer fortement à 
nos maux fpirituels , à nos foiblellés • à nos 
dangers , à nôtre pauvreté & au jugement 
que Dieu fait de nous , de qu’il nous fera 
connoitre à l’heure de nôtre mort. Si ces 
penfées étoient auflî vives & aulH conti- 
nuelles dans nôtre efprit qu’elles y 'de-- 
vroientêtre, il feroit mal-aiféque les re- 
flexions fur lesjugcniens des hommes , y 
pulfcnt trouver entrée , ou du moins qu’el- 
les roccupaflent tout cn:ier , & les remplif- 
fént de dépit & d’amertume , comme clleS’ 
font Cl Couvent. 

Il^eft inutile pour cela de comparer les. 
jugemens des hommes avec celui de Dieu , 
& d’en confidercr les diverfesquali^ez. Les 
jugemens des hommes font Couvent faux, 
injuftes , incertains , tcnacraires , & tou- 
jours inconftans , inutiles , impuiflans. Soie 
qu’ils nous approuvent) ou nous defaprou- 
vent, ils ne changent rien à ce que nous: 
fommes , & ne nous rendent en effet' ni 
. pkts heureux ni plus malheureux. Mais'- 
c’eft du jugement que Dieu portera de ‘ 
nous que dépend tout nôtre bien, ou- 
tout nôtre mal. Ce' jugement eft tou-- 
jouwjuftc» toujours yetitablç , toujours 

est? 
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certain & ibébranlable îles ciFcis ^en, 
font éternels. Quelle plus grande folie 
peut on donc s’imaginer que de n’appli* 
quer Ton efpric qu’à ces jugemens humains 
qui nous impoitcnc h peu ,& d’oublier ce> 
lui de Dica d’où dépend tout notre bon* 
heur. 

On prétend fouvent colerer envers foi- 
méme le dépit intérieur que cesjugemens , 
defavantageux nous caufent , d’un prétexté 
de juihee, en s’imaginant que bous n’en 
fommes blede^quc parce qu'ils font ioju* 
lies, & que ceux qui les font ont ton. Mais 
f\ cela étoit , nous ferions auHl touchez des 
jugemens injuflesquel^on fait des autres», 
que de ceux que l’on fait de nous ; & com- 
me cela n’eft pas ,ce’ft fe flatter que de ne • 
pas voir que c’cfiramour propre qui pro- t 
doit ce dépit que nous fentoos dans les cho- 
fes qui nous regardent. Cen'eft pasl'ioju-' 
fHce en foi qui nous bleffe > c’eft d’eo être . 
l’objet. Qu’on lui eu donne un autre ,aôirje • 
reileutiment cefTcra > 5c nous nous çonten-: 
terons .de defaprouver cranquilemenc, de-: 
fans émotioucetre même injufcice qui nous 
donnoit tant, d indignation 

.Cependant (i nous raifonnionsplusjufte», 
nQus:.trouverions,quc, ces jugemens deC^ 
vaut^eux ne nous reg^dent point propre- 
ment , & que c'efb le hazard 5c non le choix . 
quiles déterminent.à nousavoir pour.objer., 
Carril.f^lt. qse jccnx qgi jugçnt ai»fi;<ic 

nous» 
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nous f aycac etc frappez par quelques ap- * 
parcnces qui les y ayenc portez. £t quoi 
que CCS apparences fufl'enc trop legcres> 
puifque nous Cuppofons que ces jugemens 
font faux » il eft pourtant yrai que ces pcr> 
Tonnes avoient Tepiit dîfpofc à former ces 
j ugcmcos fur ces apparences, de forte qu’ils 
ne font nez que de la rencontre de ces appa- 
rences , avec leur mauvalfe difpoûtiçn. El- 
les auroient produit le même effet, s’ils les 
avoient veucs en quelque autre. Ainfiuous 
ne devons point croire que cesjugeraens 
nous regardent eô particulier i nous devons 
feulement fuppofec que ces gens ét oient 
difpofezà ju^er mal de toute perfonne qui 
les frapperoit par telles ou telles apparen- 
ces. Le hazard à voulu que ce fut nous. 

Mais cette mauvaife difpoütion & cette le- 
gereté d’efprit qui produit les jugemens té- 
méraires, n’étoit pas moins indifférente 
d’elle mêmc) qu’une pierre jettée en l’air 
qui blcffe celui fur qui elle tombe , non. pas 
par choix , & par ce qu’il efl un telliomme: 

-mais parce qu’il s’eft rencontré au lieu où ■ 
elle devoir tomber. - . 

Il y a deplus une.bizarerie ridicule dans 
le dépit que npus^avons des jugemens & des 
difeours defàvantageux qu’on a fait de., 
nous. Car il faut avoir peu de connoiflance .• 
du monde popr n’être.pas perfuade qu’il • 
eflimpp0îble qu’pn n’çnfaUe.- On. inédit 
des Princes dans leur.9anticharQbrçs., Leurs 
. . ' .do. 
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domeftiques les contrefont. On parle des • 
détauis de Tes amis , & on fc fait une efpece 
d’honneur de les rconnoître de bonne foi. 

Il y a même des occaiions où l’on le peur 
faire innocemment. Qimi qu’il enfoit, 11“' 
cft certain^que le monde en: en poflêflîon 
de parler librenrientdes défauts des aütres-- 
cn leur abfencc. Les uns le font parmalîgni- ' 
tt , les autres bonnement ; mais il y én a peu ‘ 
qui nelefaÜêut. 11 eif donc ridicule de fc . 
promettre d'être le feu! au monde qu’on, 
épargnera } & fi ces jugemens & ces dif- 
cours nous mettent en colere >nous ri’cn> 
devons .jamais fottir. Caril a’y apointdc ' 
temps où nous ne devons nous tenir aflûreï. 
en .general , ou qu’on parle, ou qu’on ai* 
parlé de nous autretoent que nous né vou- 
drions. Mais parce qu’übe colere contî> 
nuelle nous incommoderoit trop,' il nous • 
plaît de nous l’epargner fans raifon , 8c: 
d'attendreà nous fâcher, qu*6o nous rap- 
porte ce qui fe dit de nbuS , & qu’on nous 
marqfueceux qui en parlent. Cependant ce 
rapport n’y ajoute prefque rien, & devant 
qu'on nous l’eût fait , nous devions nous;* 
tenir prefqu'aufll alTûrez que l’on parloir ‘ 
de nous & de nos défauts , que fi l’on nous. 

CD eût déjà avertis. Ce petit degré d’alïû- 
rance que produit lerapport qu’on nousfaic"'- 
cft en vérité bien peu de chofe, pour chan- 
ger , comme il fait , l’état de nôtre am'e. 

Ainfi de quelque maniéré que Ton confi- 
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tferc cccte fcofibilité que nous éprouvons cm 
CCS rencontres . on trouvera qu’elle eft tou- 
jours ridicule & contraire à laraifon. 


CHAPITRE V. 

il eji ifjjujle de vouloir être aiwe' des 
, hommes- 

O Uand oh defire d’être _aimé des 
hommes , & que l'on eft fâche d’ea 
être haï, à|caufe que cela Cert ou nuit à 
nos dcll'eins, ce n’cft pas proprement va- 
nité ni dépit , c'eft iorerêc bon ou mau- 
vais, jufte ou injulle : Et ce n’eft pas ce 
que nous confîdcrons ici, où nous n’exa- 
minons que, rim^prcfTionquefont par eux- 
'mêmes dans nos cœurs les fciitimens d’a- 
mour ou de haine qu’on a pour nous , la 
feule veuë des objets n’étant en effet que 
trop capable de nous plaire ou de nous 
troubler, fans que nous en confiderions les 
fuites. Car comme i’eftime que nous avons 
pour nous - mêmes’^eft jointe à un amour 
tendre & fcnfible, nous ne délitons pas feu- 
lement que les hommes nous approuvent, 
nous voulons aufli qu’ils no.us aiment; & 
leur eûime ne nous fatisfait nullement , ii 
mm. elle ne fe termine à Taffeebion. Ceft pour- 
quoi rien ne nous choque tant que laver- 
fion, ni nexcitc en nous plus de vifs ref- 
featimeos.: Mais, quoi quüls nous Toienc 

- deve- 


DIgilized by Google 



. ï. rr 


25"? I V. ^raité,. II. P. Dés moyens 
devenus naturels depuis le péché , 
laiircnc pas ,d’étre injuftes , & nous oe 
fonimes pas moins obligez de les combatr 
tre; ce qu’on peut faire pat des reflexions 
peu differentes de celles que nous avons 
propofées contre Pamput de l’eftime. 

La recherche de l’amour des hommes eft 
injufte, puifqu’ellc eft fondée fur ce que 
no us nous jugeons nous memes aimables , 

& qu’il eft faux que nous le foyons. Elle 
naît d’aveuglement & d’une ignorance vo- 
lontaire de noë défauts. Un homme acca- 
blé de maux & dans l’indigence , fe con- 
tenteroit bien que l’on eût^ de la charité 
pour lui, & qu’on le foufftît. Nous n’en 
demanderions pas davantage fl nous con-' 
noifïîoos bien nôtre écat , & nous le con- 
noitrions fl nous ne nous aveuglions point 
volontairement. 

Quiconque fçait qu’il mérité que toutes 
1er créatures s’élèvent contre lui, peut-ft 
prétendre que ces mêmes créatures le'doi- 
vent aimer ? Au lieu donc que nous tegat» 
dons l’amour des hommes , comme nous 
étant dû , & leuravêrflon, comme unein- 
juftice qu’ils nous font » nous deverions re- 
garder au contraire leur avetfion comme 
nous étant deuë, & leur affeCfion. comme 
une grâce que nous ne méritons pas. -« 

Mais s’il eftinjufte en general de fe croi- 
te digne d’être aimé, il l’eft encore beau- 
coup plus de vouloir être aimé par force» ’ 

^ ' Rien 
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^lea D’efl plus libre que l’amour ^ & on ne 
doit pas prcccodre de l’obtenir par des re- 
proches ni pàr des plaintes. Ce(îpeut-érre 
par nôtre faute que l’on ne nousaimep.as; 
c’cft peut-être aufli par la mauvaife difpo- 
Htion des autres > mais ce qui eH- ccrcain, 
c’efl que la force & la c»lere ne font pas des 
moyens pour fc faire aimer. 

Nous ne prenons pas garde de plus* que 
ce n cft pas proprement fur nous que com- 
be cette averhon. Caria fource de toutes* 
les averfioDs efl; la contrariété qui fe ren- 
contre entre la dirpoHiion où l'on efl , & ce 

3 UC l’on croit voir daos les autres. Or cette 
irpoütion agit contre tous ceux en qui cet- 
te contrariété paroit. Quand il arrive donc» 
ou que nous avons en elfet ces qualiiez qui 
font l’objet de l’averHon de certaines per- 
fonnes , ou que nous ne nous montrons à 
eux que par des endroits qui leur donnent 
lieu de nous les attribuer , nous ne devons 
point nous étonner que leur difpofition faf- 
fe fon effet contre nous , elle l’auroit fait de , 
même contre tout autre.- & ce n’eft pas pro- 
prement nous qu'ils haïfl'ent, c’eft cet hom- 
me en general qui a relies & telles qualitez 
qui les choquent. 

On hait en genetalles avares , les inre- , 
reflet , les prefomptueux On croit en par- 
V ticulier que nous le fommes; cette averfion 

generale agir donc contre nous. Q^’eft-ce 
qui nous blefïèen ceiaîEft ce cette aver- 

, üon 
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fion generale : Mais elle cft jujfte en quel- 
que maniéré : car un hômme cn^qui ces de- 
fauts fe rencontrent, mérité qu’on ait quel- 
que dpece d^averfiou pour lui. Eft-ce le 
jugement que l’on fait de nous ? Mais ce 
jugement cfl: formé (ur quelques apparen- 
ces qui peuve'ntêtrc légères àla verirc,mais 
qui ne lailfent pas d’emporter' Tefprit de 
ceuxbui les voyent. Nous devons donc les 
plaindre de leur Icgeretéôcdeleur foiblef- 
fe,au lieu de nousplaindre de leur injuftice. 

Quand les hommes nous aiment , ce n’efl: 
pa^ nous proprement qu’ils aiment, leur 
amour n’étant fonde que fur ce qu’ils nous ' 
attribuent des qualitcz que nous n’avons" 
.pas , ou qu’ils ne voyent pas en nous des de- ' 
fauts que nous avons. Ils en font de meme ’ 
quand ils nous haïlfent. Ce que nous avons ' 
de bon, ne leur paroît point alors, & ils 
ne voyent point nos defauts. Or nous ne 
femmes ni cette perfonne fans defauts, ni 
certe perfonne qui n’a rien de bon : Ce n’cft 
donc pas tant nous qu’un phanrôme qu’ils* 
fc font formez qu’ils aiment, ou qu’ils.^ 
haïfl'ent : & ainfî nous avons tort , & de 
nous fatisfaire le leur amour , & de nous ' 
ofFenfer de leur haine. 

Mais quand cet amour ou cette haine 
nous regarderoient dircéfement dans no- ' 
tre être véritable, que nous en revient-il 
de bien ou de mal . à ne confidercr comme 
nous avons dit , ces fentimens qu'eu eux- '' 
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^êmcs î Ce ne font’que des vapeurs , palïé- 
gcres qui fc difTipenc d’clles-mcmcs eo 
moins de rien» les hommes ctanc incapa* 
blés cfe s’arrêter longtcms à un- même 
objet. 'Quaod elles fubfirteroienc , elles 
n’auroieiu aucun pouvoir par elles-mêmes 
‘de nous rendre plus heureux ni plus mat- 
beureux. Ce font des chofes entieremenc 
leparces de nous > qui n'oni fur nous auena 
'c£Fec, à moins que nôtre ame ne s’y joigne , 
&que par uneimaginatiohfaufle &trom- 
peuie , cllenc les prenne potir des biens ou 
pour des maux Q^’on unilïe enferoble l’a- 
mour de toutes les créatures , & qu’on le 
rende le plus ardent & le plus tendre qu’on 
■fclc puille imaginer , il n’ajoûccra pas le 
moindre degré de bonheur, ni à nôtre 
ame, ni à nôtre corps. Et h nôtre ame s’y 
amufe, bien loin d’en devenir meilleure, 
elle en' deviendra pire par la vanité qu’elle 
en concevra Qu’qu unifie de même contre 
nous l’averfion de tous les hommes enfein- 
ble; elle ne fçauroit diminuer le moindre 
de nos véritables biens qui font ceux de l’a- 
me. Cette feule confideracion de l’impuif- 
faoce de l’amour ou de la haine des créatu- 
res , à nous fervir ou à nous nuire , ne de- 
' Troit-ellc pas fuffire,pour nous y rendre 
‘ indifferens ? . 

Quelle liberté feroit celle d’un homme, 
qui ne fe foucieroit point d’être aimé ; qui 
BC craindroic point d’être haï , & qui feroit 

ncan* 
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Néanmoins par d’autres motifs tour ce 
cft neceflaire pour étrt aimé , & pour n’c- 
trc point haï. Qui ferviroit les autres fans 
en attendre de recompenfé, non pas même 
celle de leur affeftion, & qui feroit tou- 
jours fon devoir envers eux independàm-» 
ment de leur'difpofition envers lui. Qui 
ne fe propoferoit dans les offices qu’il leur 
tendroit qu’un objet ftable& permanent, 
•quieft d’obéir à Dieu fans aucune vûë des 
créatures , qui ne peuvent que diminuer la 
recompenfe qu’il doit attendre de Dieu. 

Qu^i pourroit haïr un homme de certê 
■forte, &L même s’empêcher de l’aimer ? 
ïl arriveroit donc qu’en ne craignant point 
la haine des hommes il l’évitcroit , & que 
fans rechercher leur amour , il nelaiflcroic 
pas de fe l’acqueurj au lieu que ceux, que la 
paffio^i qu’ils ont d’être aimez , rend fi fen- 
‘fibles à l’averfion , ne font d’ordinaire que 
l’attirer par cette delicatelfe incommode. 


CHAPITRE VI., 

V V ■» 

ejî injujîe de ne pouvoir Jouffrîr 
l' indifférence, ^lue Vindifference des 
autres envers nous t nous eft plus uti- 
le que leur amour . . 

I L y a encore quelque chofe de plus dc- 
raifonnable quand nous nous offenfons 
de ce que les autres ont de l’indifierence 

pour 
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I^ur nous. Car s’il écoic a nôcre choix de 
leur imprimer tels reocimeas qucaous vou- 
idrioaS) ce feroic cehii-là pfopremeoc que 
aocre vericable iacercc nous devtoic faire 
choifir. Leur amour eft on objet daoge> 
reux , qui attire DÔrre coeur éc qui Tempoi- 
ibnoe par une douceur mortelle. Leur hai- 
ne ell un objet irricaoc qui nous met en 
^nger de perdre la chackci mais l’indifFe- 
rcncc eft un milieu très- proportionné à 
notre état & à nôtre foibleii'e , & qui nous • 
laiife la liberté d'aller à Dieu fans ncrus dé- 
tourner vers les créatures. ' 

Tout amour des autres pour nous cft une 
éfpecc de lien & d’engagement, non feule- 
ment parce que la concupifceoce nous y ac- 
cache & que nous craignems de le perdre, 
jTiais auflî parce qu’il produit certains de- 
voirs dont il eft difficile de le bien acquit- 
ter. Comme il ouvre le cœur pour nous , 
il nous oblige d’ufer de cette ouverture 
pour leur bien fpirituel, & cet ufagen’eft 
pas facile. Il eft vrai que c’eft un grand bien 
quand on le (çaic ménager : mais c’eft un 
bien qu’il ne faut pas fouhaiter , parcequ*il 
cft accompagné de trop de dangers. Ou 
s’arrête d’ordinaire à cette afteftion , on 
s’y plaît, on craint de là perdre : & bien loin 
que ce nous foit une occalion de porter les 
autres à Dieu , c’en eftfouvent une de nous 
en détourner oous-mèmes;& de nous amol- 
lir /eu nous faifant entrer dans leurs paf* ‘ 

' ItooSi Mais 
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Mais , dit-on , pourquoi ccttp pcrfon® 
a-c-cllc tant d’indifFerence pour moi i puii- 
quc je n’ea ai' point pour ellèî Pourquoi 
n’a-c-elle aucune application à ce qui me 
touche , puifque je m’applique avec tant 
de foin à ce qui la peut regarder ? Ce font 
4cs difcours que l’amour propre forme 
dans le coeur des gens fenhbles , & qui 
ont peu de vertu, mais dont il elf aifé de 
découvrir l’injuftice. 

Si nôtre unique fin dans la complaifance 
que nous avons eue pour les hommes, a 
été de les attacher à noUs , & de faire qu’is 
oops traitafi'ent de la même forte, nous 
méritons bien d’être, privez d'une fi vainc 
recompenfe. 

Mais fi nous avons eu un autre buU fi 
nous ne nous fommes appliquez (aux 
hommes que pour obéir à Dieu , cette ap- 
plication ne porte-t-elle pas fa recompeu- 
fe avec elle-même, & pourrons- nous en 
«xiger une autre, fans injufhce? 

Il eft vrai qu’il peut y avoir de la faute 
dans l'inapplication & l’indiffcrence des 
autres pour nous : mais c’efl Dieu & non 
pas nous que cette faute regarde. Elle leur 
nuit à eux , & non pas à nous. Elle nous 
peut donner fujec de les plaindre , naais non 
pas de nous plaindre d’eux. Et ainû le ref- 
fcQtiment qui nous en refte, cft toujours 
iojufte, puifqu’il n a point d’autre objet 
que nous-mêmes. 

CHA- 
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CHAPITRE VIL 


Combien le dépit qtCon relent contre 
ceux qui manquent de reconnoijfanct 
envers nous , eji injujie^ 

R ien ne marque plus combien la Foi 
ell éceince ou peu agiilâncc dans les 
Chiéciens > que ce dépic qu’ils onc quand 
on n’a pas pour eux toute la xeconnoiilân- 
ce qu’on devroic > parce qu’il n’y a rien 
de plus oppofé aux lumières de la Foi. 

S’ils regardoienc comme ils doivent les 
fer vices qu^ils rendent aux autres* ils les 
conlidereroient comme des grâces qu’ijs 
ont receues de Dieu > & donc ils font reds* 
vables à fa bonté * 8c comme les oeuvres 
qu'ils lui onc dû oÜrir 8c confacrer iaas 
.aucun égard aux créatures. 

llsregarderoienc ceux à qui ils ont ren^d 
ces fervices, comme leur ayant en quelque 
façon procuré ce bien* & par conlequenc 
ils croiroienc qu'ils onc beaucoup plus reçu 
d’eux qu'ils ne leur ont donné. 

Ils craindroieoc comme le plus grand des 
malheurs * de recevoir en ce monde la re> 
compenfe de ces œuvres* & d'écte privez 
de celle qu'ils auroienc reçue en l’autre s’ils 
avoieuc regardé Dieu plus purement. 

Ils reconnoîtroienc que ces œuvres * tel- 
les qu'elles foienç* ont été méléesde plti- 

M fiçurs 
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^curs irapcrfcftionsj & qu’ainfi ils ont ft^ 
ICC de s’en humilier, & de dchrer de s’en 
purifier par la Pénitence. 

Le moyen d’âliier avec <es fencimens où 
|a Foi nous doit porter , ce dépit & ce cha- 
grin que nous éprouvons , quand les hom- 
hies manquent à ce que nous nous imagi- 
nons qu’ils nons doivent. N’eft-ce pas faire 
voir au contraire que nous n'avons travail- 
lé que pour les hommes , que nous n'avons 
regardé qu’eux ,& qu’ain h les oeuvres donc 
BOUS nous gloriHons (bot un larcin que 
BOUS avons fait à Dieu» donc il a droit de 
BOUS punir. 

‘ Si dans les fervices que noiis avons reo- 
aux hommes, nous n’avons eu que les 
hommes en vcuë, c’eft un bienq>our nous 
'qu’ils en foiencméconnoin'ans , parce que 
'leur ingratitude nous peut fervir à obtenir 
mifericorde de Dieu , (i nous la iouffroos 
comme il faut. Si nous n’avons regardé que 
Dieu, c’cftbncore un bien, que les hom- 
mes ne nous en rccorapenfcnc pas, pyee 
■ que la veuc que nous aurions de leur recon- 
noilTaoce , en: plus capable que route chofe, 
de diminuer ou d’anéantir la recompenfe 
' que nous attendons de Dieu. De quelque 
' maniéré que nous confiderions donc la gra- 
' titude des hommes, nous trouverons que 
fi c’eft un bien pour eux , c’eft un mal pour 
nous, & que leur ingratitude nous eft inhni- 
mencplus avaDtageofe.Leur gratitude n’eft 

' * capa- 
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^pable que de nous ravir le ftuic de nos 
meilleures adions>& d’augmenter le châ- 
timent des mauvaifes. Leur ingratitude 
Dousconferve le fruit des bonnes t & nous 
peut fervir à payer ce que nous devons à la 
JulHcc de Dieu pour les mauvaifes. 

On ne feroit jamais cette injure â un 
Prince qui autoit promis de grandes re- 
compenfes à ceux qui le fer viroient , & qui 
s^ofFenferoit; qu’on en attendit d’ailleurs 
que de lui» de preferer les carefl'es de quel- 
ques-uns de fes fujets aux biens foîidcs 
auroit fujet d’cfperer de lui. C’eft: 
^Ranmoins la maniéré dont nous agilTons 
tous les jours envers Dieu. 11 promet un 
Royaume éternel aux ferviccs charitables 
qu’on rend au prochain» mais il veut que 
l’on üè contente de cette recompenfe» & que 
l’on n’en attende point d’autre. Cependant 
l’efprit de la plupart des hommes eft conti- 
nuellement occupé â examiner lî l’on leur 
xend ce qu’on leur doit. Si ceux qu’ils ont 
rerviifenteoc les obligations qu’ils leur ont» 

Zc s’ilss’acquittentponéiuellemencdes de- 
. voirs que les homiiies 6m établis pour 
.marquer la reconnoillaoce. 

Si l’on avoir donc les vrais fentimens que 
la Foi doit infpirer» on feroit perfuadé que 
comme Dieu nous fait une’ grande grâce 
lorfqu’il^nous donne moyen de fervir les 
autres; il nous en fait une autre qui n’eft 
■ pas moiudre» lorfqu’il permet que les hom- 

M X mes ' 
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mes ne nous en témoigncnc pas la rccoo* 
noitlance qn’ils devroient. Car c'eft mettre 
ordre en nous donnant un tteforineftima- 
b!e>quecettcfor nous demeure, &qu’oa 
oe nous le raville pas. 

“ Mais nôtre joye doit être pleine & ac- 
complie, lorfqueiïous avonslicu de croire 
ique les perfonnes qui fcmblent manquer de 
reconnoiflance en vers nous, font déliés-* 
mêmes trés-reconnoilTantes , & que cela pe 
vient qoe de l’ignorance de l’obligation 
qu’elles nous ont. Car quoi qu’il nous foit 
loûjonrs réellcmént avantageux, que li|| 
antres manquent de gratitude pour nou^r 
■eamoîns nous ne le devons pas fouhaiter, 
pareeque c’eft ordinairemeue un mal^ pour 
eux. Mais il n’y a rien que de fouhaiiable 
lorfque ce n’eft un mâl ni pour eux ni pour 
nous, & que fans qu’ils foient coupables 
d’ingratitude , ils ne nous mettent point ea 
danger par une rcconnoiflance humaine, 
dé perdre la tecompenfe que nous atten- 
dons de Dieu. 

Il y a donc non" feulement beaucoup 
d’injuftice dans cette attente de larecon- 
noifl'ance des autres, maisaufli beaucoup 
de bairelfe : & ce nous devroit être un 
grand fujet de coofofioû , quand noùscon- 
üderons pour quelles choies nous nous pri- 
vons d’une recompenfe éternelle. Ces de- 
voirs de rcconnoiflance que nous exigeons, 
fe redüifent le plus fouvent à un fimplc 

com- 
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#compHmenr, ou à (Quelques civilitct inuti- 
les .* & ce font là les chofes que nous prefe- 
-xons àDicu,& aux biens qu’il nous promef. 

Souvent jnême nous fommes caufesdu 
dçfauc que nous imputons aux aucres.Nous 
éteignons ta gratitude dans leur cœur pat U 
maniéré dont nous les fervons. Et noi|s 
' avons prefquc toujours lieu de croire > 
quand nous voyons que l’on eft moins re- 
connoilfant pour nous que pour d’autres » 
.qu’il- y a quelquerbofe en nous qui n’attire 
pas la reconnoiirance. Mais foie que cela 
-arrivé par nôtre faute, ou par celle des au- 
-trîs, c’eft toujours une foiblclTc que de fe 
picquer quancf on ne nous rend pas des de- 
voirs que nous voyons clairement ne nous 
■ pouvoir être que dangereux. 


.C H. A PITRE VIII. 

ejl injufle d' exiger la çonûânci des 
- autres^ ^ que défi un grand bien que 
Von nen ait pas pour nous, 

L a confiance qu’on a pour noos • é- 
rant une marque d’amitié jk. d’eAi- 
.me, ce n’eft pas merveille E elle flatte 
^ nôtre amour propre , 8c fi-Ia referve de 
ceux que nous croyons devoir avoîrces fen- 
timens pour nous> leblefle 8c riocofiiipo* 

M y de 
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^e. Mais la raifon èc. la Foi doivent lîoir* 
donner des fentimens touc'concraires , de 
nous perfuader fortement que la referve 
que les autres auront pour nous, nous eil 
beaucoup plus avamageufe que leur con- 
fiance. 

Quand il n’y auroit point d’autrè rat-^ 
Ton, finon qu’il nous eft utile d’être pri- 
vez de ces petites fatisfa£Hons qui conten- 
tent & nourifl’ent nôtre vanité, elle nous 
-devroit fulïîrepour nous porter à embraf- 
fer avec joye ces occafions de mortificà- 
tion fpirituelle qui nous poùrroit être 
d’autant plus avantageufe, qu’elle combdC 
* plus dircÀemcnt la principale de nos pafi» 
fiônïT. Mais il y en a encore plufieurs ait- 
tics aufit folides & aufli importantes que 
celles là. Et en voici quelques unS; * 

Celui qui s’ouvre à nous , nous confuîle 
en quelque forte &nous ne lui fçaurions- 
parler après cela , fan^ prendre part à fa con- 
duite, puis qu’il eft comme impoffiblc 
d’éviter que ce que nous dirons , n’ait quel- 
que rapport à ce qu’il nous aura découvert». 
& il ne fe peut même que nous oc fafltons 
par là quclqu'imprcffion fur fon efpriç». 
parce qu’il eft dilpofé par cette ouverture 
même a nous écouter & à nouCcroirc. Or 
ce n’eft pas un petit danger que d’être 
' obligé de parler dans ces circonftanccs,pa,ç- 
cc qu’il faut beaucoup de lumière pour te 
pouvoir faire utilement j & pour foi", & 
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♦ pour lesautrcs^Souvent on ne £iit qu’au- 
lorîfer ies gens dans leurs pafIions> parce 
qu’on efl nacurejcmenc porté à ne les pas 
contrifter , & l’on fécondé aioH le delîr Ic- 
eretqu’isontdc trouver des approbateurs 
de leur conduite > qui ell ordinairement ce 
.qui les porte à s’ouvrir. 

11 y a peu de gens qui puiflcnt recevoir 
refFufion du cœur & de l’efpritdes autres 
iàns participer à leur corruption. On entre 
infenfiblemcnt dans leurs pafîions , on fe 
prévient contre ceux contre qui ils font 
prévenus :& comme la confiance qu’ils ont 
.pour nous* nous porte à croire qu’ils ne 
ïvoudroient pas nous tromper* nous em- 
brallbns leurs opinions & leurs jugemens 
fans prendre garde qu’ils fc trompent fou- 
vent les premiers. Ët nous nousicmplifionS 
ainfide routes leurs faufics imprcilîons. 

, On fe ch.arge fouvent par là dediverfes 
-chofes qu’il faut tenir fccrettes ; cequi n’eft 
pas un fardeau peu coufidetable , puis qu’il 
oblige à une application trés^incommode, 
pour ne fcpas laifler furprendre, & qu’il 
mec fouveut au hazard de blcdcc la vérité. 
Et comme il arrive d’ordinaire que ces cho- 
fes viennent à être fçuëspar diverfes voyes 
..le foupçon en tombe naturellement fur 
ceux à qui on en a fait confidence. 

On contrarie même par la confiance 
& l’ouverture des autres pour nous quel- 
que forte d’obligation de s’ouvrir à eux & 

M 4 ■ . Je 
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de s*y confier , parce qu’on les choque £i- 
en ne les traite comme on en ell rraicé: au 
lieu que ceux qui agifient avec plus de re> 
ferve, ne trouvent point mauvais qu’on eu 
ufe de même à Icurépard. Gr cette obliga- 
tion cft fouvent très -incommode, puis 
qu’on n’y fçauroic manquer fans fâcher les 
gens >'ni s’en acquitter fans fe mettre en 
danger de leur nuire, ou de fe nuire â foi- 
tnême , par l’abus qu’ils peuvent faire de ce 
qu’on leur découvre. 

Enfin fi nous confiderons de plus com- 
bien le plaifir que nous avons quand on fe 
fie en nous , eft peu réel & plein de vanité î 
C ombien il eft injufte d’exiger des autres' 
une chofe qui doit être aufii libre que la 
découverte de fes fccrets , & fi nous nous 
faifons juftice à nous mêmes, en rencon- 
noifiaiirque puifque l’on n’a pas d’ouver- 
ture pour nous , il faut qu’il y ait en nous 
quelque chofe qui l’éloigne , il (èra difficile 
que nous ne condamnions ces dépits inté- 
rieurs que la referve nous caufe, & que 
nous n’ayons honte de nôtre foiblelfe. 


CHA. 
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CHAPITRE X. 

. §ltffl faut fouffrir fans chagrin V incivi- 
lité des autre f. BaffeJje de ceux qui 
l’exigenU 


L a civilité nous gagne. L’incivilité 
nous choque. Mais l’une nous ga> 
. & l’autre nous choque, parce que 

nous fommes hommes, «’cll-à* dire tous 
vains ^tousinjuiles. 

Il y a trés-peu de civilitez qui nous doi- 
vent plaire, même félon la raifon humai- 
ne , parce qu’il y en a tics-peu qui foienC 
finceres & defintercfl’ées. Ce n’eft fouvenc 


qu’un jeu de paroles , & un ex ercice de va- 
nité_qui n a rien de vérit able &: de réel. Se 
plaire en cela , c’eit le plaire à être trçmpé. 


Car ceux qni nous en témoignent le plus en. 
apparence, font peut-être les premiers qui 
fc mocquent de nous ütôt qu’ils nous onc 


quittez. 

La plus (îneere & la plusveritablenous 
cft toujours inutile i &méroedangereufe,. 
Ce o’ell tout au plus qu'un témoignage 
qu’on nous aime & qu'on nous eflime. Et 
ainh elle nous preiente deux objets qui Eat- 
tent nôtre amour propre, & qui font ca- 
pables de nous corrompre le cœur. 

Toutes celles qu’on nous rend, nous en- 
gagent à. des. fervitudesfâcheufes. Car le. 

M. s, monr 
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monde ne donne rien pour rien» Cëil ua> 
commerce & une efpece de trafic qui a pour 
juge l!amour proprcj& ce juge oblige à une 
' égalité reciproqne de devoirs, &authorîfe 
les plaintes que l’on fait contre ceux qui y. 
manquent. 

^ Lts ciyilitez nous corrompent, mêcic 
fouvent le jugement, parce qu*^éll'cs nous- 
por cent fouveurà prefeter ceux.de qui nous 
les recevons, à d'autres qui ont desquati- 
'tez eücnticlles qui méritent nôtre eftime. 

Mais comme les civilitez qu*6n nous 
, rendi nous fervent peu, Tincivité nous fait 
pende mal;& ainfi c’cll une fbiblcfle ex- 
rrémeque d*en et re choqué. Ce n’eft fou- 
vent qu’un défaut d’application , qui 
V ient de.ee que l’cfpi it eft occupe à d'autres 
cliofcs plus foÜdcs. Et ceux qui font les 
moins exaéls en civilitez , font fouvenc 
ceux qui ont plus de deiîrs effedifs de nous, 
rendre des fer vices réels & importans. 

Quand meme elle viendroit d’indifFe- 
icncc même de peu d’atFcdion, quel bien 
nous ôte - t’eile ? Quel mal eft-ce qu’elle 
nous apporte ? Et comrûenc pouvons- nous 
cfperer que Dieu nous remette ces dettes 
immeofes dont nous lui femmes redevables, 
parles Loix inviolables delà jufticeétct- 
*‘ndle,'fi nous ne remettons pas aux 
hommes dé petites dcfercnces qu’ils ne 
‘ nous doivent que par des cublillemcnshu-. 
mains 
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CcD’eftpas que Dieu n’autorifeceséta- 
blidcmeos, & qu’ainfionne fe doive de la 
civilité les uns aux autres,- même félon 
: 1 a Loi de Dieu, comme nous l’avons mon- 
tré dans la première partie de ce Traité. 
Mais c’eft une forte de dette qu’il ne nous 
: eft jamais permis d’exiger. Car ce n’eft pas 
à nôtre mérite qu’on la doit, c’eft à nôtre 
.foibicflê. Et comme nous ne devons pas 
être foiblcs > & que c’eft pat nôtre faute 
que nous le fommes, nôtre premier de- 
,voir confifte à:oous corriger de cette foi- 
‘blelle; & nous n’avons jamais droit de nous 
plaindre de ce qu’on n’y a pas alTcz d’égard, 
& moins encore de foubaiter ce qui ne fete 
qu a l’entrctenirv 


CHAPITRE X. 

^il faut fûuffrir les hommeî i»com* 
modes,^ 

C E fi’cft pas aflez pour conferver- la 
paix, âtavec foi -même, & avec les 
autres, de ne choquer petfonne , & de 
n’exiger de petfonne, ni amitié, ni efti- 
me ni confiance, ni çratitudq, ni civi- 
lité , il faut encore avoir une patience à 
l'épreuve de toutes fortes d’humeurs & de 
caprices. Car comme il eft impoÏÏîbIc de 
, lendifi tous ceux avec qui on vit, juftes, 

M é mode- 
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modérez, & fans défauts: il faudroic de£> 
cfpercc de pouvoir confervcr latrauquilli- 
* té de foD amc >fi on ractachoit à ce moyen. 

• Il faut donc s’attendre qu’en vivant avec 
les hommes, on y trouvera des humeurs 
fâchcufes > des gens qui fe mettront en co- 
. 1ère fans fujet > qui prendront les chofes de 
travers , qui raifonneroni; , qui auront 
un afeendant plein de fierté > ou une com. 
plaifance bad'e & defagreable. Les unsfe^ 
Tont trop pa(Iionne7 ) les autres trop froids 
Les uns contredîrout fansraifoo> d’autres* 
■ne pourront fouffrir qu’on les contredile 
CD rien. Les uns feront envieux & malins», 
d’autres infolens , pleins d’eux^mêmes > & 
lans égards pour les autres. On en trouve- 
ra qui croiront que tout leur eft dû, K qui. 
ne faifans jamais reflexion fur la manière- 
dont ils agilî'cnt envers les autres , ne laif- 
feront pas d’en cxiger.des déférences cxcef- 
.fives. 

Quelle efperance de vivre en rcpos.fi tous 
ces défautsnous ébranlent, nous troublent , . 
nous renverfem, & font fortir notre amc 
de fon aflierre. 

Il faut donc les fouf&ir avec patience & 
fans fe troubler , fi nous voulons pofl'edcr. 
nos âmes» comme parle rScriturc , &cm~ 
pécher que l’impatience ne nous fafle 
échapper à tous momens, & ne nous pré- 
cipite dans tous Icsinconvcniens que nous 
J avons reprefcnie». Mais cette, patience • 

û’cfti 
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n’^ft pas une vertu bien commune. De for- 
. té'qu’il cft bien étrange qu’étant fi difficile 
d’une parc Sc fi utile de l’autre > on ait fi 
peu de foin de s’y exercer , au même temps, 
que l’on s’étudie à tant d’autres chofes inu- 
tiles & de peu de fruit. 

Un des principaux moyens de l’acquérir^, 
cil de diminuer cette force impreffion que 
les defauts des autres font fur nous, fie 
pour cela il effi utile de confiderer. 

I. Que les défauts étant aiiffi communs, 
qu’ils font , c’eft une fottife d'en être fur- 
pris, & de ne s’y pas.a«endre. Les hom- 
mes font mêlez de bonnes & de mauvifes. 
qualitcz.-lllcsfaut prendre fur ce pied-là: 
& quiconque veut profiter des avantages 
..que l’on reçoit de leur Société, doit fe re- 
'loudrc àfouffrir en patience les incommo- 
.ditez qui y font jointes. 

1. Qu’il n*y a rien de plus ridicu’eque 
d’être dcraifonnables parce ' qu’un autre- 
.l’cft, de fe nuire à foi-même parce qu’un ; 
'.autre (ê nuit , &c de fe rendre participant 
de routes les fottifes d’autri , comme fi nous, 
n’avions pas aflez de nos propres défauts, 
,& de. nos propres mifercs, fans nous char- 
ger encore des défauts & desmiferes de tous,, 
les autres. Or c’eft ce que l’on faitens’im- 
paffientant des défauts d’autri. 

Que quelques grands q U» foient les. 
défauts, que nous trouvons dans les autres,, 
.ils ne nuifenc.qu’à ceux qui les ont , &nc 

"noH^v 
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- Dous^ fonc aucun mal, à moins que nours< 
nea recevions volontairement l’impref^ 

• fion. Ce font des objets de pitié',. 3 c non de 

coIcre;& nous avons auifi peu defujetdc 
nous irriter contre les maladies de lerpric 
.des autres, que contre colles qui n’atta- 
quent que le corps. Hyamêmece^difFe- 
rcnce, que nous pouvons contrad^cr les 
maladies du corps malgré que nous en 
ayons, au lieu qu^ln'ya que nôtre volon-' 
^qui puiH'e donner entrée dans nos ^es^ 
aux maladies de Tefprit. ^ 

4 . Nousroe devons pas reniement regar- 
< der lesdéfauts ‘des autres comme des mala- 
dies, mais auHli comme des maladies qui 
nous font communes. Car nous y Tommes 

* fijjets comme eux. 11 n’y a point de defauts 
'dont nous ne Toyoos capables ; s'il yen a 

que nous n’avons pas efFeétivemcnc, nous 
'en avons peut-être de plus grands. Ainfî 
n’ayaot aucun Tujet de nous prefereràcux 
nous trouverons que nous n eu avons point 
de nous choquer de ce qu’ils font, & que 
û nous fouffrons d’eux , nous les faifons 
foufFiir àr nôtre tour. 

y. Les défauts des autres , (î nous les 
' pouvions regarder d’une veué tranquille 8c 
charitable, nous Teroîent desioilruefions 
d'autant plus utiles que nous en veriioBS 
bien mieuxi la difformité que des- nôtres 
dont l’amour propre nous cache toujours 
' Oncpattie. Usnouspourrqieot- donner lieu 
* ' de. 
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cîe remarquer que les paflUons fontd’ordi- 
aaire un effet tout contraire à cclui^que l’oa. 
prétend. On fermer en colere pour fc 
faire croire» &î’on en eft d’autant moins 
crû qu’on fait paroîcre plus de colere. Ga 
fe pique de ce qu'on n’cfl pas auifi eftimé- 
que l’on croit le mériter , & l*bn l’eft d’àà* 
tant moins , qu’on cherche plus » l’étrc.. 
On s’offeofe de n’étre pas aimé / en le vou- 
' lant être par force. Et l’on attire encore 
plus l’averfion des gens. 

Nons y pourrions voir aufÜ avec éton- 
nemeot » à quel point ces memes pafEons. 
aveuglent ceux qui en font pofl'edez. Car 
CCS effets qui font fî fenfiblcs aux autres*, 
leur (ont d’ordinaire inconnus . . Et il arrive 
fouvent que fe rendant odieux , incommo- 
des . & ridicules atout le monde, ils four 
les feuls qui ne s’en apperçoi vent pas.. 

Et tout cela nous pourroit faire reffou- , 
venir ou des fautes où nous fommes autre- 
fois tombez par des paffions femblables*. 
ou de celles où nous, tombons encore par 
d’autres paffions qui. ne font peut-être pas 
moins dangereufes , & dans lelquclles nous, 
ne femmes pas moins aveugles: & par là 
toute nôtre application fe portant' à nos. 
propres défauts , nousen deviendrons beau- 
coup plus difpofez à. Tuppoiter ceux des 
autres. 

Enfin il'faut confidérer qu’il eftauffi ri- 
dicule de/e mettre en colere pour les fautes 

as - 
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. Sc les bifareries des autres, que de s’af- 
fenfer de ce qu’il fait mauvais tems , ou de 
ce qu il fait trop froid ou trop chaud, par- 
ce que oôtre colere eft auflî peu capable de 
corriger les hommes , que de faire changer 
les faifons. Il y a même cela de plusc^s- 
raifonnable en ce point qu’en fe mettant eu 
colere contre les faifons, on nelesrendni ^ 
..plus ni moins incommodes , au lieu que 
l’aigreur que nous concevons contre les 
hommes, les irrite contre nous, & rend. 

. lieurs paflîonsplus vives & plusagiifantcs.. 

^ C H A P I T R E XL . 

CONCLUSION. 

C E que nous avons vu jufqu’ici , fuffic 
pour donner une Jcgcrc idée des 
moyens qui peuvent fervir à conferver 
la paix entre les hommes , & ils fonc 
. tous compris dans ce verfet du Pfeaume: 
Tax multa diligentibus legem tuam , ^ npn 
eft illis fcandalum.CiB.ux ^«i aiment vôtre 
Loi ioiiijfent d*une paix abondante Us 
ne font pci»/yîr4»d4/ifyéi,Carfînousn’aimîons 
. qUela Loi de Dieu, nous nous rendrions 
attentifs à ne pas choquer nos frétés 5 nous 
ne les irriterions jamais par des contefta- 
tions indiferettes , ét jamais leurs fautes ne- 
nous feroienc une occahonde colere,,d’ai- 

greur: 
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grciir,dc trouble & de fcandale, puifquc: 
ceS fautes ne. nous empêchent pas de de- 
meurer attachez à cette Loi, qu’elle nous, 
oblige de les foufïriravecpatience.&que 
c’eft en particulier ce precepte de la tolé- 
rance Chrétienne que l’Apôtre appelle Li 
Loi de Jesus-Christ. Portez , dit-il , les 
fardeaux les ms des autres ^ ô>vousobfer~ 

*verez la Loi de J e s u s-C h r i s t. Nous 
^devons donc reconnoîtreque toutes nos im- 
patiences, & tous nos troubles viennent de 
ce que nous n'aimons pas allez cette Loi de 
la charité; que nous avons d’autres incli- <' 
nations que celles d'obeïr à Dieu;& que 
nous cherchons nôtre gloire , nôtre plai- 
fit, nôtre fatisfaélion dans les créatures. 

Ainû le princspal moyen pour établir l’ame 
dans une paix folide & inébranlable , c’elb 
de l’affermir dans cet unique amour qui 
ne regarde que Dieu en toutes chofes, qui 
nedeme que de lui plaire ,& quimef touE:. 

Ton bonheur à obéir à fes Loix. 


CIN- 


Digitized by Coogle 






W # Ÿ %' ^ 


CINQ UIE’ME TRAITF. 

Des jugemens téméraires. 

Nolite ante tempus judicare^ quoadufqüe- 
ventât Dominus^ 


- CHAPITRE I. . 

•y 

JE» quoi conjijle rinjuJUce des jugemens^ 
temer aires. Ce qui en augmente ou di- 
minue le péchés , , *. 

I «^s jugemens téméraires éranr toujours 
accompagnez d'ignorance, .de defauts 
de lumière , enferment uneinjuftice Ô6uoc 
ufurpation prefompHicufc d« l’autorité' 
de Dieu. Car il n’appartient qu’à lat 
vérité de juger , félon ce que e s us- 
Christ dit dans rEvangilc } que 
le Vert a donné tout jugement àjon Fils», 
parte qu'il efi la vérité même,. De 
forte que les hommes ,,nc peuvent 
fe mêler de juger , - qu’autauc que 
ce fils ledr en. donne la dxoic en Ics- 

cclai- ' 
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éclairant par la veriic : & entreprendre de 
juger fans ta connoître , c’eft renverfer 
l’ordre de Dieü ; c’eft ufurper injuftement 
. la’fonftion de Jésus- Chrjst , & l*exer* 
cer d’une maniéré eirenciellemenc contrai- 
re à la Loi éternelle ; puifque Jesus-Christ 
même n’eft le juge des hommes >3ue par- 
ce qu’il eft la vérité 1 entant que Dieu, & 
qu’il a été rempli, entant qu’homme>de 
grâce & de vérité. 

Ainfi le jugemenctemeraire eft du nom- 
bre des a<ftiuns qui font drentiellemcnt 
mauvaifes, & qu’aucunes circonftanccs ne 
fçauroient rendre excufables , parce qu’il 
eft dircélcmentoppoféàlajufticc éternel- 
le. Ce péché peut neanmoins recevoir dif- 
ferens degrez, & être tantôt plus grand 
& rantôc moindre, félon la qpalité de foa 
^bjet , félon les caufes dont il nair , & les 
effets qu’il produit. 

La qiiaHté de l’objet l’augmente ou le 
diminue, parce que plus les chofes fooc, 
'importantes, plusot» eft obligé d’être re- 
tenu Sc refervé dans lesjugemens quel’oa 
en fait; & ainh on eft plus capable d’en 
juger témérairement. ^ - 

Les caufes dont it nak le rertdcnt plus 
ou moins grand , parce que l’ignorance qui 
en eft iofeparable , eft plus ou moins maa- 
vaife, félonies caufes qui la produifent', 
qui peuvent être fort differentes. 

' On y tombe quelquefois par une hmple 

pré- 
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precipitaûo'n qui faic prendre pour çcFCaiir 
^e qui ne l’cft pas. Quelquefois o’eft pat 
uneattache prefompeueufe à nos fencimena 
qui empêche de les examiner avec le foin 
qui feroic necefl'aire pour difeerner la ve- 
ilité de l’erreur. Mais la plus ordinaire four- 
ce de cette ignorance toûjours jointe aux 
' jugemens temeraires ► c*cft la malignité SC 
'l’avçrfion particulière qu’on fç trouve a- 
voir pour ceux dont on ju^ede la forte. 

Cajrc’eft cette difpofiiio.n qui nous fait 
voir en eux des taches 8 l des defauts > quVu 
oeil hmplç n’y decouvriroit jamais. 

C’eft elle qui applique nôtre efprit à tou- 
tes les choffs qui le peuvent porter à en fai- . 
re uajugement defavaucageux , & qui le 
détourné de tout ce qui nous en pourroit 
faire jugct^avorablement. C’eft elle qui 
Qons fait fentir vivement les moindres cour 
jeftures • & qui gi?Qflît à nos yeux les appa^ ' 
cenecs les plus legeres» C'eft eHe qui nous 
faft deviner leurs intentions cachées, Sc 
pénétrer le fond de leurs cœqrs.-Nous 
les croyons coupables , parce que nous fê- 
tions bien aifes qu'ils le fulTent, Si tour 
ce qui rend à nous en perfuader, nous 
plaie & nous encre aifément dans l’efprir. 
Or qui doute qu’une lourcefi corrompuë 
.n’empoifonoe tout ce qui en foxj; , & ne 
rende & nôtre ignorance & les jugemens 
qui en naifl'ont beaucoup plus mauvais Sc 
plus defagreablcs à Dieu , que s’ils avoicnc 
■ Un autre principe.' Mais 
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Mais ce qui met encore une plüs grande 
.îoégalité entre les jugemenS) c’eli qu il f 
CD a dont les fuites font terribles. Caries, 
divilions & les haines qui troublent la So» 
cicté humaine , & éteignent lacharité , ne 
viennent d'ordinaire que de quelques paro- 
les indifcreces qui nous échappent : & ces 
paroles indifcrctes viennent des jugeroens 
temeraires qu’on a formez interieuremenc . 
dans Ton efprii. On commence par joger 
temerairement du prochain} ce qui eü déjà 
Un très- grand mal : enfui te par une eifahoâ 
nacucelie à l’homme > on en parle temerai- 
remeât} & ces paroles fe communiquant 
des uns aux autres» corrompent fouvenc 
par un malheureux ;progrés une infinité 
d’efprits. De forte qu’un feul jugement te«- 
meraire fera peut'étre la première caufe de 
la damnation de plufieurs petfonnes. 

11 faut remarquer de plus que nous n’en 
demeurons pas d’ordinaire aux fimples ju* 
gemens. Nous palfonsdes penféesde l'efpHt 
aux mouvemens du cœur. Nolis concevons 
•de l’averfion & du mépris pour ceux que 
nous avons legerement condamnez, & nous 
infpirons ces mêmes fentimens aux autres. 
Ainfi nous éteignons quelquefois en eux & 

* en nous la chanté qui efl la vie de nos âmes. 

> Ce n’cft pas encore tout. Nousne nuifoos 
pas feulement par là a ceux qui entrentdans 
nos fentimens, & qui les aprouvent: mais 
nous faifons fouveut encore plus de malà 

ceux 


Digitized by Google 



186 ' V. Traité, 

ceux qui ne les aprouvent pas , quandils y 
font incerelTez. Car lors qu’ils viennent à 
connoîcre ces jugemens, nôtre injulHce 
les irrite , & leur donne une averüon vio* 
Içnce contre ceux qui les approuvent. 

C H A P I T R E ~II. 7“^ 

Jugemens temer aires fources éUs freveu- 
tions. Mauvais effets de ces préventions ^ 
Tout le monde s imagine. en être exempt, 

e 

y 

L Es jugemens tcmeraîres font les four- 
ces de ce qu*on appelle préventions» 
ou plutôt les préventions ne font que 
des jugemens téméraires que l’on, raie 
de l’efprit,dcladifpofition,oudes inten- 
tions des autres » dont on fe laiil'e forte- 
ment préoccuper ; car au lieu qu’il n’y a 
.point de peintre qui voulût entreprendre 
de faire le portrait d’un vifage fut la def- 
, cription qu’on lui en feroit en paflant, 
nous nous formons fouvent en nous mê- 
mes le porrtait des gens fut des difeours in- 
conûderez qu’on aura faits devant nous, ou 
. fur quelque adion paflkgere. Et apres avoir 
conceu ces impeflions , nous y ajoutons 
enfuite toutes les autres actions: & cette 
idée nous fert de clef pour expliquer tout le 
refte de leur conduite, & de réglé pour nous 
conduire à leur égard. Aind comme nous 
xn avons mal juge , nous- nous conduifons 
auûi mal en leur endroit , & nous les trai- 

* tons 
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tons d'une maniéré (jui leur fait connoîcie 
nôtre prévention > & qui leur donne à leut 
tour de l’éloignement de nous. 

Ces preveniions caufonc par tout de 
grands dellbrdrcs : niais il n'y a point de. 
lieux où elles folcnt (\ Cenlibles que dans 
les Monaftçres ; car eommc les perfonnes 
•qui s’y font retirées, font leparécs de la plû- 
.part des objets du monde , elles s’appli- 
quent aufTi plus que les autres à ce petit 
nombre d'objets qui leur Ibnt prcfens,& 
«lies fentent-d’une maniéré bien plus vive 
les jugemcns delavantageux que ceux de 
leur Société font d’elles > parce qu’elles font 
moins diftraites & moins partagées , & 
que ce qu’elles ont. d’amour propre fc réü- 
oit cour entier contre cet objet qui les cho- 
que. C’efteequi fait fouvent que lesdif- 
•couTS qui -occupcroicoc peu de gens du 
monde , rcmpliflcnc entièrement l’efpric 
^les perfonnes retirées , & les affligent fenfi- 
blemenc.Une Religieufe qui croit que fa 
Superieure eft prévenue contx’elle , en cft 
quelquefois plus touchée > que les gens de 
la Cour ne le font, lorsqu’ils croyenc que 
le Roi eft prévenu contr’eux. 

C’eR une des plus grandes peines , & des 
plus grandes cencaciohs de toutes les Socie- 
tez > & contre laquelle ceux'qui s’y enga- 
gent, devroient le plus fcfortifiçr par des 
reflexions & des prières continuelles. Car 

ils s'imaginent 
qu'on 


s'ils font fi fenGbles quand 
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iju’oocft prerenu contr’cuxi & fi cela leur ' 
tfnvcrfe l’e^ric & les jette dans Tabbatc* 
ment , il y a louvent beaucoup de péril pour 
«ux dans ces azyles mêmes, & dans ces vil- 
, les derefuge ou ils fe retirent pour éviter les 
périls du monde, parce qu’il ell:' difficile 
qu’ils évitent ces inconveniens,&qu’il eft fi 
ordinaire aux perfonnes meme vertueufes 
de fe prévenir, que nous ne devons pas nous 
promettre qu’ils ne le feront jamais contre 
nous. De forte qu’il vaut beaucoup mieux 

- faire fon compte fur cela, & fe préparée 
à fouifrir leurs préventions. 

Mais quoi ■qu’il y ait beaucoup de faute 
dans ceux qni fout trop ébranlez par l’ima- 
gination qu’on eft preyenucontr-euxi il y 
en a encore plus dans ceux qui fe prévien- 
nent efFeéHvcment, puifqu’ils font chargez 

- de leur propre faute,&de celle des autresiSc 
qui donnent pat là occafion à de gtands 
defordres , fur tout dans les maifons Reli- 
gieufes.Gar fouvenc les froideurs y dégénè- 
rent en averfipnsi les averfions en cabales, 
& les cabales en divifions , qui aboutifi'ent à 
un renvetfement entier de toutes chofes. 

Peut-on allez appréhender un péché qui 
fait de fi étranges ravages : & y a-t-il per- 
fonne qui n’ait fujet de craindre qu’à l'heu- 
re de la mort Dieu ne lui impute une fuite 
malheureufede crimes qui ne feront que 
l’elFec des jugemeos temeraires qu’il au- 
ra faits? Cependant la vérité eft qu’il-y 

a peu 
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a peu de fautes cp’oo apprehende moins 
que celle-là- Chacun agit comme s*ircc«ic 
infaillible & incapable de fe prévenir & de 
fe tromper. Et an meme rems qu’on recon- 
noir combien ce défaut eft commun > & 
qu’on en aceufe fort fouvent les autres j oa 
s’imagine prefque toujours en être exempt. 
La raifon en elî, qu’il eif prefque toujours 
aufll caché à ceux qui y tombent à l’égard 
des autres» comme il l^^tedvinble quand 
' ony tombe à leur égard j parce que l’amour 
propre produit également ces deux effets» 
de nous le cacher en nous, & de nous le dé- 
couvrir dans les autres. Ainü-^mme les dif- 
c:ours generaux que Ton faft, tncommodenc 
peu la cupidité, parce qu’elle ne s’y croit pas 
intcreflécjils fervent auffi fort peii,parc.c 
que nous les appliquons toujours plutôt 
aux autres qu’à nous. 


CHAPITRE III. 

Comment on fe cache à foi-même fes ju~ 
^mens téméraires. Remede de ce maf 
Ne pas voir ce qui ne mus ejï pas »<*» 
‘ ceffaire. 

L a maniéré dont on fe cache à foi-mç- 
mc la témérité de fes iugemens , cft 
tres-fine & très- difficile a éviter. C^c 
c cft par le mauvais ufage qu’oufait ,d*wuc 
Tome I, N . maxL 
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maxime véritable en foi, quand on lare- 
garde en general, mais dont on abufe eu par- 
ticulier d’une maniéré imperceptible.Cctte 
maxime eft, qu’il clb bien défendu de juger, 
mais qu’il n’cft pasdefFcndudevoir,c’efl: à 
dire de fe rendre à l^videncc. Ainli en pre- 
naot nos jugemens pour des vues & des évi- 
dences, nous nous croyons à couvert de touc 
eequd’on dit contre la témérité des juge- 
mens. Nous nelljugeons jamais , nous 
voyons. Toutes nos imaginations font des 
veritez évidentes} & pat la nous étouffons 
tous les reproches que nôtre confciencc 
BOUS pourwl||ifaire. 

Mais fl l’amour propre ne nousrendoic 
point aveugles , il feroit bien facile de nous 
faire entrer dans une jufte défiance de cette 
évidence prétendue: car il ne feroit befoia 
pour cela que de nous obliger à faire refle- 
xion fur ceux que nous croyons coupables 
de témérité dans les jugemens qu’ils font 
de noas:& de nous y faire remarquer toutes 
les memes difpofitions fur lefquellcsnous 
pretendous nous juftifîer. Ils prennent auffi 
bien que nous leursjugemens les plus témé- 
raires , pour des vues d’une vetité évidente. 
Qui nous afl'eurera donc que nous n’en faf- 
jîons pas de même, &queoous foyons les 
feùls exempts de.cette illufion commune. ’ 

Lajufte crainte que nous devons avoir de 
BOUS tromper aufll bien que les autres,DÔUs 
•blige donc de preadre pour nous-mêmes 

les 
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les avis que nous donnerions à ceux qui fp 
laiflent aller à des jugemens remeraires> 
fous prétexte qu’il cft permis de voir , quoi 
qu’il ne foit pas permis déjuger. Nous leur 
dirions fans doute, que puifqu’il y a une in- 
finité de gens qui fe trompent, ens’irpagî- 
nant qu’ils ne jugent pas, & qu’ils ncfonc 
que voir ce qui cft: La prudence Chrétienna 
veut qu’on évite même ces vues , lors qu’el- • 
les ne font pas neceûaires , parce qu’elle dé- 
fend de s’expofer remerairement au danger; 
Celui qui croit voir, peut fè tromper, ne 
prenant pour vue ce qui n’eft en effet qu’un 
jugement téméraire. Mais celui qui ne voie 
point,& qui ne s’applique point à voir, ne fe 
trompe point, parce qu’il ne juge point. Il “ 
faut donc prendre ce parti toutes les fois 
que nous ne fommes pas obligez de voir. 

On dira fans doute qu’il ne dépend point . 
de nous de voir ou de ne voir pas } quec’eft 
un eiFet neceflaire des objets qui frappent 
nôtre efprit', éCqui y font quelquefois une 
impreflîon fi vive qu’il cft impofiîble qu’il 
y refifte. Mais cela n’eft pas generalemeat 
véritable, ou plûtôt il eft rare qu’il le foit , 
parce qu’il n’y a que peu d’objets dont l’ef- 
prit foit fi vivement frappé , qu’il foit forcé 
de prendre parti & de juger. Ilfautaucon- . 
traire le plus fouvent qu’il s’applique à con- 
fiderer les chofes ; & c’eft cette application 
volontaire aux defauts des autres, que la 
prudence Chrétienne doit retrancher dans 

N X les 
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les perfonnes qui ne Tont pas obligées par- 
leur charge de veiller à les corriger 

Or quiconque fera fidelle à ne lailTer pas 
aller fon efpnt à ces réflexions inutiles fur 
les allons d’aurrui,fera rarement en état do 
ne fc pouvoir défendre d’en juger. Car il y a 
«CS râlions generales qui nous portent à 
‘ «outer des chofes que nous n’avons pas 
'examinées avec foin. Et comme c’eft une 
léponfe fort raifonnable que de dire à ceux 
qui nous en demanderoient nôtre avis > que 
xnous n’y avons pas allez penfçj iln’eftpàs 
moins raifonnable de nous le flire à nous- 
mêmes, & de fufpendte nôtre jugement par 

cetceconfideration generale, qu’il ne fauc 
juger qu apres avoir pezé toutes chofes, & 
que nous ne l’avons pas fait. 

On peur donc déjà convaincre d’un grand 

defaut ,^cux qui'fe défendent par cette pre- 
ttnduc^axime qu’il eft permis de voir , 
quoiqu’une foit pas permis de juger.enleur 
montrant qu’ils font téméraires de s’être 
appliquez a conlîdererce qu’ils prétendent 
.voir dans les autres , 5c que la charité qu’ils 
fe dévoient a eux-mêmes les obiigeoic d’ea 
.détourner la veuë, afin de pouvoir fufpen- 
dre leur jugement. 

Mais il y a encore un autre devoir plus 
-certain & plus palpable qui retranche une 
'.-grande partiedes mauxque caufent Icsjugc- 
mens temcraires.C eflquequelque évidence 
- que nous croyons avoir des défauts du pro- 
chain. 
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“cKain^la prudence Chrétienne nous dcfena 
de la' faire connoîtreaux autres > lors que 
nous n’y fommes point engagez par nôtre 
charge & qu’il n’y a point d’utilité cvi<îcntc 
qui nous y .oblige. .Par ce moyen quand 
nous en aurions jugé remeraircmeot, nous 
n’aurions à rendre compte que de nôtre té- 
mérité «fans nous rendre encore coupables > 
des mauvais effets qu elle peut produire 
dans les autres. 

* Cette pratique ne vas pas feulement à re-, 
gler les paroles & à retrancher les fuites des 
jugemens téméraires, elle fertencore infini- 
ment à regler l’ofprit , & à corriger la teme- 
titéde fes jugemens dans la (ourcc même. 
Car on ne permet guere à fon efprit de j uger 
des défauts des autres que pour en parler, & 
fi l’on n’en paVloit point, on cefleroit iufen- 
fiblementde s’appliquer à en juger. Outre 
qu’en en parlant, on s’y interefle j on s’en- 
gage à foûtenir ce û u’on en a dit , & l’on fe 
rend par la moins lufceptible de tout ce qiû 
pouiroic fer vit à détromper. 
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CHAPITRE IV. ^ 

. >»> 

/ 

Autres remedes contre les jngemens temt^ 
mires. Corriger fa malignité^ fa pre- 
• cipitiUion ^ l'attache à fon feus» ' 


M Aiscommcilya des rencontres où, 
il n’eft pas poffiblc de ne fe pas ap- 
pliquer aux defauts qui font comme expo* 
îèz aux yeux , qu'il eil difficile en. d’au- 
xres de s’exempter d’en parler, & qu’il 
J à meme des pcrfounes qui font obligées 
a l’un Sc à l’autre par le devoir de leur 
charge i il faut encore trouver d’autres re- 
tnedes contre le danger des jugemens te* 
meraircs. . 

■ Les plus -utiles, fans doure , feroîent de 
remédier aux fources qui les produifent » • 
dont les principales font , comme, nous a- 
vous dit, la malignité, la précipitation 
l’attache à nôtre feos. 

On remédie à la malignité en fc remplif- 
Taot le cesur de charité , & en l’y attirant du 
Ciel par les voyes que l’Ecriture nous en 
ouvre. On y remédie en faiiant fouvenc 
réflexion fut les vertus, & les bonnes qua- 
litez des autres i en détournant fa veuë de 
leurs défauts , en s’appliquant beaucoup à 
foi-mênie & à fes propres miferes. 

' Oq remedie à.la. pT.ecipitation , en s'ac- 


coùtu* 


Digilized by Google 



De! jugemens ieweraires. 
coûtumant à aller moins vite dans (es )ngc- 
. mens , & à prendre plus de tems pour coo- 
(îderer les chofes , en penfant que ce qui cft 
vrai aujourdHui,lc fera tout autant demain, 

. &qu*aiu(i il ne nuira de rien de prendre plus 
de tem^ pour rexamincr: en modérant & 
^arrêtant l’impctuolîtc defon efpric& la le- 
gcretc de fa langue dans les chofes mêmes 
évidentes, pour T accoutumer à ne fe pas 
précipiter dans les chofes douteufes & ôb- 
Icurcs. 

On remedie à l’attache à fon fens par les • 
reflexions continuelles qu’on doit faire fur 
la foiblefle de fon propre efprit, & parTex- 
•pecielKc de fesécaremenS& de ceux des au- 
^trcs.Et une des chofes lesplus Utiles que l’on 
poutroit faire pour en profiter, feroit de te- ' • 
oir regiftre des furprifes où l’on fefèroit en- 
.gage en fuivant trop legçremcnt fes impref- 
■ fions. Je dis qu’il en faudroit tenir regiftre , 
fii le repader fouvent par fa mémoire, corn- 
•me* un objet humiliant Mais nôtre amour , 
propre fait'tout le contrairc.il efface de nô- 
;trc e(prir tous lesjugemenstcmcrairesoù 
nôtre prefomption nous engage, & il nous 
conferve une vive idée de ceux qui , quoi 
•eue peut-être temeraires en eux-mémes , (c 
4onc trouvez véritables par hazard. Nous 
.£}mmes ravis de dirc,cettc perfonne ne m*a 
point trompe, je l’ai toujours connue telle 
qu’elle étoit. Jamais je n’en ai pû avoir 
bonne opinion. £c nous ne nous difonsja* 

N 4 mais. 
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mais à nous-mêmes; Je me fuis-bien trom- 
pe en telle & telle occalîon. J’ai foupçonné 
telle &telle petfonne de certains défauts fur 
des appa(ences qbe j'ai reconnues depuis 
trés-faufles. J’ai fuivi legerement en telhï 
& telle occafîon Firapreffion. qu’on m’a 
voulu donner , & j’ai reconnu depuis que 
j’avois mal fait de la recevoir fi facilement» 
Tans en rechercher d’autres preuves. 


C H A P I T R E V. 

r 

Comment il' fa«t combattre direâement 
la Umerïtê de mi jugemens. 

I 

C ’Eft par CCS moyens & par d’autres 
fembiables, que le défit de fe corrl- 
'ger fait inventer à ceux en qui il eft vif 
& finccrc > que l’on peut remedier^aux 
caufes des jugemens temeraires;mais H faut ^ 
aufiî les combattre plus direétement , en 
s’appliquant à les découvrir par la lumière 
de la vérité. 

On trouvera dans cette recherche, qu’il y 
iâ d’ ordinaire quelque chofe de clair dans ce 
)qui nous engage dans l’erreur .* mais que 
nôtre témérité confifte en ce que nôtre jtt- , < 

gement va plus loin que nôtre vue, &qut 
nous ne prenons pas garde que nous y en- 
fermons des chofes que nous ne yoyom 
■ • ' pas» 
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pas ) c’efl à dire , qut ne font pas éridcor 
tes. 

On èoadamoc par exe'hiple i certaines 
actions, parce qu’il eft clair qu’elles font or> 
dinairemenc mauTaifeS)& l’on ne prend pas 
garde qu’elles peuvent être accompagnées 
de quelques cireonftances cxtraordioairca 
qui lesjuftifient. ' • 

Or pour juger équitablement , il ne fuffic ^ ’ 
pas de connoitre la vérité dans de certaines 
bornes ) il la faut conookre dans toute Ton 
< étendue. Ainfî quand il s’agit de condamnée 
quelque aélion ou quelque autre chofe , il 
faut U; demander à foi- même fi cette aétion 
' ou cette choie ne peut être bonne en aucune 
rencontre examiner enfuiie , non pas fi 
les circonftances qui la pourroient rendre 
bonne, s’y trouve efFeéHvemcnr , mais fi 
l’on eft bien afiéuré qu'elles ne s’y trouveoc 
pas. 

Car il faut' toujours avoir dans l’efpric 
qu’il' fuffit pour ne pas juger , de n’êtfe pas 
afieuré de la faute; mais quepourjugetil 
faut qu’il ne manque rien à la certitude que 
nous en avons. 

Si l’on avoir foin de fe faire louvent ces 
fortes de queftions, onretrancheroii une 
grande partie dcsjugemens téméraires qui 
. ne fe cachent à nous , que parce que nous ne 
voulons pas y faire tcâexion. 

) Deplus,coromcronfondcfouventfcsj«- 
gemens fur les propofitions generales, qui 
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. teat. Souvent ce que nous prenons pour un 
.gr^od pcchcu’cn eftpas un il grand qu’on 
ie croie > parce que le défaut de lumière , 
l'inapplication , la bonne intention > les tc- 
nebres d’une tentation violente le tendron# 
beaucoup moindre devant Dieu>& fouvcnjC 
•au contraiic des, fautes que l’on regarde 
cornme ctés-legercs, font ttesconfiderables 
au jugement de Dieu par le mauvais fond 
dont elles naiiiènt. * 

, C’eft encore une efpcce de jugement té- 
méraires , lorfque Ton regarde certaines 
fautes dans le prochain comme fixes & 
fubrrlfantes ; quoique l’on ne foit pas afiuré 
j^elles fubfiileQt à l’cgard de Dieu>&fi elles 
ne font point ou détruites par la peniteoce > 
ou couvertes par une abondance de charité. 
Carc’cft encore pafler les bornes de la lu- 
mière humaine» & juger de ce que Tonne 
voit pas. Tout ce que Ton peut direde ces 
perfonnes, en cas que Ton foit obligé d'en 
parler, c’eft qu’ellcsont commis telle oâ 
telle faute .* mais qu'oii ne voit pas fi elles 
' ne la reparentpoint par la pénitence, parla 
charité, & pat les autres voy es que Dieu 
nous a données pour les effacer. Âinfi les ju- 
gemeus que nous faifons , ou que cette per- 
fonoe eft ttes- coupabk»ouqu*elle eft moins 
agréable à Dieu qu’une autre , font terne- 
raire^& injuftes.' 

Car il faut jFemarquer qu’ordinairement 
on. ne . fe contente pas déjuger des aéHons . 

• N-é par-^. 
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particuliers , mais que l’on forme un jugé- 
mentobfolu dcsperlonncs memes. Onre- ' 
'garde les unes comme imparfaites &mépri* 
'labiés ,& les autres comme dignes d’eftime. 

dit des unes qu’elles ne font bonnes à 
lien, & l’on relevé les autres cotnme de fort 
grands fujets. Or fouvent il n’y a rien de 
plus tcmeraîre que ces fortes de jugement. 
Car il y adesperfonnesqui font peu parbl^ 
tre ce qu’elles ont de bon , & d’aurres oùü 
■ paroît plus de bien qu’elles n’en ont. Il y eo / 
[2 qui ont des défauts plus^Vifiblcs &plus im- 
portuns aux autres , quinelaiil'entpas'd'a- 
H-oirun fond de lumière & d'équité, & une 
'attache à leursdevoics clfentielsjqui lesfoû* 
tient dans les occafîons ïmpottantes:8cd*au- 
'fres au contraire qui failant peu de fautes 
extérieures, ont un certain défaut de raifoa 
bt de lumière , ou certains interets lecrcts 
, qu’elles ne connoifl'ent pas cllcs-mémcs» 

!qui produifent dcgrandsrenvctfemcDS dans 
les grandes occafions. Il n’y a que Dieu qui 
puiïl’c difeerner ces differentes difpo&ions: 
mais plus les hommes font obligez dç re-‘ 
connoîtrcleur ignorante & leurs ténèbres 
en ce point , plus ils devroient être retenus 
dans la comparaifon qu’ils font des perfon- 
nés, & dans les jugemens qu’ils eo porccnc 
fur leurs aéHons particulières, 
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CHAPITRE VI.' 

ê 

Combien il ejl diffieile d* éviter les juge- ^ 
gemens 4emefaires quand on les fonde 
fur des rapports, 

^ * J" . 

S ’il eft difficile d’cvicer la témérité des 
jugemens , lors qu’oo eft foi-«roêm« 
témoià des chofes doot on juge, & c]ue 
Ton fe fondefur fa profonde lumierciil j’cft 
encore beaucoup plus quaud on fe fondefur 
Te rapport & fur la. lumière desaucres. Car 
outre qu*on en a bien moins d^évideoce , on 
fe laifle encore aller avecplüs de liberté à ju- 
ger , comme fi te péché ne regardoit que ce*- 
lui qui forme le premier jugement » & qui 
le communique aux autres. Cependanc il 
D*en eft pasainfi. Les rapports qu’on nous 
fait du prochain! ne tiennent lieu que de 
fignes fut lefquels nous devons j uger Jl y en 
a de certains & d'incertains : Et comme Toii 
peut s’arrêter à ceux que l’on a droit de ju- 
ger certains, c’eft auffi juger remerairement 
que de juger fur ceux qui ne le font pas. 

Or non feulement il y a des rapports ia- 
certains } mais Us le font prefque cous. Ec 
des qu’on approft>ndit les chofes on ne. 
manque gueres de trouver du plus ou du 
moins. La paffion êt le peu de jufteiTe d*e£> 

N 7 prit 
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prit alterc.prcfque toujours laverité daus les 
difcoutsqucleshomraesfontlesunsdesau- ^ 
très. Ceux qui paroiflcnt les plus fiDceres,' 

&, que l’on oc fçauroit foupçonncr de men- 
• fongc & d’irftpoftur’e ne laillcnt pas de r»ot|s . 
trompe®, parce qu’ils fetrompencfouvenc - 
les premiers. Il y eo a. .qun méleat par tout 
leurs reflexions flc leurs jugemens , comme 
des faits; &qui ne diflingant point entre 
céqu’il y a d’effectif d^os les cttâ^Ces; qu’ils 
xapportent , & lus raifoonemens qu’ils font 
fur ces mêmes chofes » ne font de tout ce* 
ia qu’un même corps d’iiiftoire. Ainfl on : 
jie peut prefque faire aucun fondement cer* 
tain fur ce que les hom^nes tap^ortenc c Et * 
jcomme onefttenxerairequandon juge fut 
des fîgnes incercainS) & quelaplurparcdes ^ 
■rapports font de ce genre, il s’enruitque la > 
flufpart des jugemens fondez fur ces rap- 
ports , fonr temeraires. 



' C H A P I T' R E V I.I. ’ 

t - ‘ > . ' ' ■ i ■ * . . i ■ ■ ' 

Refoîutlm â'une qm fetnhk àhîl--^ 

" fer les. hommes à w juger jamais fur 

des'rappons. " 

“ * ->;*•*.* . ^ 

Ï L‘forablc qu’ondoive conclure delà qu’il 
ne faut donc croire les hommes en rien , , 
^^:qu’il faut tout examineit par foi même 

quand.. 
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Qaand on ne peut pas s àbftenit cJe juger. 

* Cependant il eft clair que le commerce de la 
vie & la focieté établie entre tous les hom- 
mes, ne le permettent pas. 11 faut nccelTairc- 
ment fonder uneinfiniicdc cholesfut Icrap- 
port des hommes , & meme les plus impor- 
tantes, julqu a décider fouvent pat là de leur 
vie & de leur mort. On condamne un hom- 
me à la mort fur la depofition de déux té- 
moins. On reçoit les uns aux charges de l’E-- 
glife & de rfitac , & l’on en exclud les autres . 
^tles témoignages qu’on en rend. Et ces 
témoignages ne (oat que des rapports, entre 
lefquels on ne peut nier qu’il n’y en ait de 
tfort incertains. -Comment donc accorder, 
l’obligation itïdifpenfable de nejuger q^ 
■iit des fignes certains , avec lanccdfitéou • 
Ton eft de s’arrêter fouvent aux rapports 
que les hommes font les uns des autres. 

Cette difficulté fc refont en dîftinguant 
là lümierefuffifante pour, agir , de .celle oui . 

eft neceffaire ponrporter unjugcmentabfo- 

lu de la vérité des chofes. Il fuffic pour fon- 
der fa conduite fur un rapport, de n’avoïc 

- pas de moyen pour s’éclaircir davantage de 

- la vérité, & d’êrrc obligé neanmoins d’agir. 

^ Te fuis obligé de pourvoir à une chargc:C^ 

- hie prefente un homnae dont des genS de 
bien me -rendent debons cemo^nages. Je 

• (càî’ que ces témoignages font>incettains,^ 

* je les prend même pour celstmaisparcc que 
“ j c n’4 point de voyes pour avoir un&plus 
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grande cettitu^de , celle-là doit fouffir p©ue 
ine déterminer à agir,fuppofé qu’il foit ne- . 
ceûàire quejelefafle. Et ce jugement fur^ 
lequel ces fortes d’aiftions font fondées t 
n’eft pointincertain , parce qu’il n’enfeifne 
autre chofe finon que l’on a pris les plus 
grandes adûrances qu’on a pû du mérité de 
ceux qu’oo choifit» 

' Ainn unjuge qui cotKdamue on aceufé, ne 
fait point de jugement temeraice> quand 
même il condamneroit un innocent» parce 
^u’il ne juge pas abfolument qu’il foit cou> 
pable, mais feulement qu’il efl; convaincu 
' de l’être félon les formes de la juftice. 

Àinfî une Abbeife qui exclud une fille 
d’un Monaftere fur le témoignage de celle à . 
•qui la conduite de.cetiefilTeactécommS> 
-le, ne fait point de jugement temeraire4>ar- 
ce qu’elle ne juge pas abfohiment que cette 
'fille mérité l’exclufion^mais fealementqüe 
celle à qui elle s’eo doit rapporter en ayant 
'ainfi jugé, la volonté de Dieu n’ed pas 
qu’elle demeure dans ce Monafiere. 

On peut juger de même qü'il n’eft pas de 
' la prudence oc fe fervir de telles & telles 
perfonnes dont on aura entendu faire quel» 
que rapport defavantageux . fans juger pour 
cela que le raport foit véritable. Il uiBit que 
Dons ne fçachibns pas qu’il foitfaux > pour 
BOUS dôner droit d’ufer de cette pieçautiim. 

Car il faut mettre une très- grande diffe- 
leacc encre les jugemeos abfoius» par lef- 
- quels. 
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quels on condamne une perfonnem^ les 
^ecaucions raifonnables donc on peut ufee 
a Ton égard fans en juger. 11 faut unecerti* 
tude enciere pour la Condamnation abfoluë 
mais les figues & les preuves apparences 
(ont des motifs CuififaDS pour prendre de 
juftcs précautions. ^ < 

On m’a dit, par exemple, qu'-un hom- 
me efl: un fourbe ; & ceux qui me l’onr dir, 
font des gens croyables. Je n’ai pas droit 
'pour cela de le condamner , ni de le traiter 
fourbe &d’infidele. Maisilnem’eil pas 
défendu de craindre de m’eng^er avec lui ^ 
&d’y regarder de plus présquejeneferois 
encraicanr avecun autre. ' > 

A la vérité il e(l injufte de former un ju- 
gement abfolu qu’un ho|pme ell coupable > 
fur un figne qui n’eft pas cercaioi mais il efi 
impofiible auflî de le juger certainement in- 
nocent , lors qu’il y a contre lui des conje- 
âuresalfez fortes & que rien ne dctruir. 
Or les rapports des pcrfonnesquc l’on croit 
finceres tiennent lieu de "conjeélures. Ils 
mettent donc neceifairemcDt l’efpric dans 
le doute ; & q uand on y cft , il n’cft pas dé- 
fendu d’agir conformément à cetétat, quoi 
qu’il ne (oit pas permis de juger abfolu- 
ment en cet étar. 

Voilà le parti qu’il y a à prendre dans ces 
rencontres où l’on eft forcé d’agir, quoi 
qu’on n’ait point de lumière certaine dans 
l’erprifri mais hors de cette oeceiTicé, il faut 
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ordit^rement peu dcfcrer aux rapport? 
qu’oi^bas fait , parce qu’il y eu a peu d’ex- 
actement véritables, comme l’expericncc 
tious le confîrmeroit Kicedamment , (i nous 
avions foin de le remarquer. On doit même ' 
fouhairer de ne'fe trouver jamais obligé 
d’a^fur ces fortes de foodemens. On doit 
ajouter lê rooios de croyance que Ton peut 
à ces rapports tenir toujours Ton eiptic 

dans la difpofition de recevoir avec joye u- 
ne imprelïtoo contraire ; au cas qu’il arrive 
par quelque rencontre que l’on appienne 
quelque chofe qui les détruife. 

. Mais quoi que la défiance qu’on peut 
concevoir fur les rapports qu’on rious fait 
des actions du prochain ; ne foir pas abfolu- 
mem defenduë, c^meje 1-ai déjà dit, & 
qu’elle foît inevitable&involontair'eûl n’elt ~ ' 
pas roûjourspertnis de la communiquer aux 
autres, parce qu’il y a peu de gens q ui en de- 
meurent là, & qui ne portent la deHance 
jufqu’àJa coQdamnarion, &qu’il y en a enr 
cote moins qui fe pui fient empêcher d’eu- 
* faire part àd’autresà leur tour.Outrcqu'oa 
ne repare pas ai féroent cesimprefilonsdcfa*- 
vantageuPes , comme on y efl oblige quand 
on vient à erre éclairci de l’inoocence de 
ceux qu’on a ainfî décriez, & que l’cfprit de 
ceux qui ont été ffappei de ces foupçoos , y 
conferve toujours de la pente , & eft porté à 
prendre en mauvaife patc des a'Ctioùs indif- 
férences déciles, mêmes, & àlesrapprcer à 

' la 
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la prévention qu’on lui a donné. Ainfi il 
faut de grandes raifons pour être ct^droic 
de communiquer à d’autres ces bruits & ces 
rapports qui ne font pas tont à fait certains> 
& qui donnent lieu de concevoir des foup- 
ÇouSiil faut que celui à qui on les découvre, 
ait un interet notable d’en être averti. Il 
faut que l’on foit alîcuré de fa diferetion j & 
que déplus on ait foin de parler de telle ma- 
nière & avec tant de modération , qn’on ne 
fe porte pas à former un jugement fixe & 
arrêté. 

V oilà une partie de ce qu’on peut dire fur 
ces fortes dejugemens temeraires dont les 
perfonnes de pieté font fctupulc , quand ils 
s’apperçoivent qu’ils y font tombez. Mais 
il y en a d’antres aufqneîs on ne fait prefquc 
point de reflexion, qui ne laidcut pas d’être 
aulTi dangereux & qui ne cg^rompentguc- 
xes moins l’cfpric de ceux à qui ou les comr 
flîfcpiquc. 


s 
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CHAPITRE VIII. ^ 

Qt^il n'eji pas permis de juger ,temera^ 
tement des motts\ ni de mus^mêmes. 
§^*/7 n^e^ pas permis non plus de jt^ 
ger temerairement en bien. Mauvat- 
• ' fes fuittes de ces jugemens temeraires 
en bien- 

P Remiereroenc on s'imagine que les 
jugemens téméraires ne fe doivent 
éviter qu’à l’egard des vivans , & qu'a- 
prés que les gens font morts , ils font com- 
me en pioye aux jugemens des hommes» 
'pareeque ces jugemens ne fontplus capables 
de leur, nuire. Mais cette penfée e(I trés'* 
iaulfe. auili bien que les raifons dont on le 
fert pour la cdlorer. Le jugement cemerâire 
mauvais eile&rielienient » parce qu’il eft 
contraire à la vérité de Dieu î & cette raifon 
a lieu auflî bien à l’égard des morts que des 
vivans. 11 n’ell pas vrai de plus que nous 
foyons entièrement feparez d’eux. Si le 
commerce que nous y avons ici entre nous » 
e(l cédé à leur égard» la liaifon ciue nous 
avont avec eux , ne [aille pas de (ubfifler. 
Ils font toûjours nos freres& membres du 
même corps quand ils font à Dieu » comme 
BOUS le devons prefumer : & tant s’en faut 
qucaous ayons plus de droit de lescondam- 

ncr > 
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ner« parce qu’ils font morts; que nous en 
avons au contraire beaucoup moins jpuif- 
que le temsde l’autre vie el^topremenc 
celui où Dieu exerce (bojugement, & où' 
celui des hommes n’a point de lieu. 

1. Nooreulemeotil nous eft défendu de 
)Uger des autres, Toit qu’ils foient morts ou 
yivans , parce quMs ont leur juge > qui ell; 
Dieu, mais il nous eft meme défendu déju- 
ger de nous mêmes dans les chbfes où nous 
ne nous conaoid'ons pas.îl s*en pade une in-' 
finitéde cette forte dans nôtre cœur qu’il 
faut abandonner au jugement de Dieu, par- 
ce que nous ne ferionsque nous ertibatrairer 
inutilemcnr fi nous les voulions difeerner , 
& qu’il ne nous efl: jamais permis dcpad’ec 
dans nos jugemensles bornes de nôtre lu- 
mière. Il y a feulement cette différence en- 
tre la difpofition oùnous devons être à nô- 
tre égard fur ce point , & celle où nous 
devons être pour les autres > que nous 
devons defirer de nous connoîcre dans tous 
nos defauts ; & que nous devons au contrai- 
re être bien aifes de n’avoir point à juger 
des autres > & d’ignorer tout ce qui nous 
obligeroit de les condamner. 11 faut que 
cefoitles tenebres involontaires où nous 
Tommes plongez, qui nous empêchent de 
nous juger nous*mêmes;& il faut au con- 
traire que ce foit révideneequi nous force 
déjuger des autres. Mais foit à l’égard des 
autres ou de nous-mêmes, nous fommes o- 
bligez par une même loi , de ne point ) ugêc 
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•de ce que nous ne conooill'oas' pas arec aP 
fcuraoce, & de rcndrecercfpcâtàla véri- 
té de Dieu > te lui refervet le jugemenc 
des chofes obfcures. 

Ou croit ordinairement que les juge- 
roens téméraires ne font blâmables que lors 
que Tonjuge en mab & que Ton condamne 
le prochain : & on ne fait aucun fcrupulc de. 
Juger temerairement en bien , paifee <^u’il 
n'y a point en cela de malignité. Mais û 
c’eA une moindre faute , c’en efi une nean- 
moins, parce que c’ed toujours uneadion ' 
contraire à la vérité ^ à la raifon. 

Ily a un milieu entre] uger en mal & ju- 
ger en bien, qui eftde ne juger point ; en- 
tre blâmer & louer , qui eft de ne faire ni 
l’un ni l'autre. 11 faut de la connoiffancc 
pour juger en mal , il en faut aufli pour ju- 
ger en bien & pour louer i & ainii ce qui 
convient à ceux qui n’en ont point, c’eft 
de fufpendre leur jugement. 

Car outre le refped que nous devons à la • 
Loi éternelle, qui nous oblige de regler nos 
paroles félon notre lumieré, & de n’aller ja- 
mais audelà, nous Tommes encore obligez â 
cette referve par l’intérêt du prochain. Puis 
que fouvent on ne lui nuit pas moinspar des 
louanges temeraires, que par des condam- 
nations mal fondéés.Parceque ces louanges 
incoofiderées portent à imiter ceux dont on 
fait tant d’état 5 & qu’on croit ne pouvoir 
manquer en fuivant leur exemple ou leurs ' 

ma- 
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maximes : & c’eft proprement authorifer 
leur defaut , & les rêndrc contagieux. 

II ne faut donc pas croire que ce foit une 
petite faute que de louer un Ecclefîalliquc 
qui ne relide pas , qui amaÛ'e du bieri ou qui 
vit dans les divertillcmens du monde , prin- ' 
■cipalcment H on le loue en general , & que 
ces louanges nefoientpas bornées à quel- 
ques avions, ou à quelques qualité? par- 
ticulières qui les méritent. 

C’en eft aufîi une fort grande que de louer 
la pieté d’une fcmjiie qui ne garde pas dans 
fes habits les réglés d’une exade rriodeftie , 
qui pade Ton rems au jeu & dans les autres 
divertillcmens, & qui vcillepeu fur fafamil- 
le. Car c’eft tromper tout à la fois & celles- 
q^u’on loiie de la forte , parce qu'on leur fait 
croire par là qu'il n’y arien à redire à leur 
conduite, & que ces louanges contribuent à 
leur acquérir une vaine réputation dont el- 
les fc tepaifl'eiir j & celles devant qui on les 
loue , parce qu’on les port« à croire que l’é- 
tat de ces femmes eft bon , & qu’elles ac 
font pas obligées de fc corriger des defauts 
qui leur font communs avec elles, puifqu’ils 
n’empêchent pas qu’elles n’ayent l’eftirhc 
& l’approbation publique. 

Il faut faire état que l’on croit diflScile- 
meneque Dieu blâme ce que les hommes 
loUent , ou que h on le croit, on en eft peu 
touché. Ainfi pour éviter le dommage que 
l’on peut caufer aux aiurcs en loUauc ce que ^ 

Diea 
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Dieu blâme i il fauc tâcher à Te rendre é* 
xa<^ à ne loüer que ce qu’il approuve. 


CHAPITRE IX. 


Jugemens temeraires en matières de ma» 
ximes ^ de réglés de conduite plus 
inconnus ^ plus dangereux que les 
, autres. 


M Ais les jugemens temeraires les 
plus inconnus de tous au com> 
muD du monde , (bni ceux qui ont pour 
objet les règles de la conduite & delà mo- 
rale. Car il n’y a prefque petlbnne qui falfe 
fcrupule d’avancer dans l’entretien quantité 
de jugemens de certe forte , c’eft à dire , des 
maximes fur les aétions des liommes> & fur 
Jcschofes bonnes & mauvaifes dont ils ne 
font pas aÜUrez » qu’ils n*ont jamais exami- 
nées, & qui font fouvent trés-dangeieufes 
& tres-faufl'es. 

Poux bien comprendre combien cette fau* 
,te e(Vjgrande & quelles en font les fuites , il - 
faut lavoir que la loi de Dieu, félon laquelle 
nous devons rcgler nos actions» n’cft autre 
chofeque l’a juftice & la vérité cternellcqui 
preferit cous les devoirs des hommes, & qui 
faicque les çhofes font bonnes oumauvaifes 
felooqu’elle les approuve ouqu’elle lescoo- 
damne,& que cette juftice & cette vérité ne 
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Ibat autre cnol'e que Dieu même; en force 
que de combattre la vetité & la juftice,c’eft^ 
combattre Dieu-même , & s’oppofer à fa 
Tolonté, Or cette Loi & cette jufticc éter- 
nelle à laquelle nous nous devons conFor- 
mer , ne confifte pas feulement dans les pré- 
ceptes generaux du Décalogue > & ne con- 
damne pas feulement certains pechez^rof;’ 
fiers qui font connus de tous les Chiêciens >' 
comme de voler, de tuer, de rendre faux té- 
moignage : mais efe coinprend encore tou- 
tes les confequences qui fe tirent de ces pré- 
ceptes generaux, & particulièrement du 
commandement de l’amour de Dieu & du 
prochain: & ainh elle défend généralement 
coures forces de pechezqucl qu‘*ilsfoienci 
n’y en ayant point qui n*y foienc contraires, 
& cous n’étant mêrne péchez que parce 
qu’ils y font contraires. 

11 y a peu de Chrétiens qui ne connoiffent, 
comme j’ai dit, les préceptes du Dccalogue, 
^ l’egard de certains devoirs groffiers; mais 
il n’y en a aucun qui les connoifle parfaite- 
ment à l’egard de toutes les confequences 
prochaines ou éloignées qtfl s’en cirent. Et 
c’eff dans la pénétration pi us ou moins prOf 
fonde de ces confequences quecôfifl;e prin^ 
cipalement cette di ver fi te de degrez de lu- 
mière qui fe rencontre dans les Cnrêtiens. 

Oc il faut fçavoir que lors qu’ils ignorent 
quelques-unes de ces confequences , & quç 
cette ignorance les y fait maquer^üs ne font 
Tome I. ' O pas 



314 ’ T* Traite ^ 

pas pour celâ éXcüfables.Bii exempts dé fâ4- 
te,patce que cecte ignorance ne viént que de 
leur cupidité' qui lé leur cache , & du peu dé 
Coin qu’ils ont eu dé demander à Dieu'la lu- 
mière qUÎ leUrétoitnecelî'airepOUrreéôû- 
noître leurs devoirs ; & enfin dé ce'qu*ils üé 
défirent pai afl'ez de forcir de cetie ignoran- 
ce, quÜIs anirhent^leurs' tc'uebres , & qUe 
fouvcDC ils font bien aifes dé ne pas fçaVôir 
les Loix qu ils n'ont pas envie d’obfetver. 

Si nous avions le cœUr pur, la Loi de Dlexi 
feroit pour nous toute lümineüfe, cetté pu- 
reté porterbit le joür par tout , & nous ver- 
rions en toutes chofes ce que Dieu defirc dé 
nous. Si’ nous ne la voyons donc pàs , c’ell: 
l’impureté de nôtre ccc'ut qUiTempêché 
^ qui nous caüfc ces tenebres. 

Il eft donc certain que cette ignorance 
’ n’exeufe point les péchez que rooccKïimet 
ébntre la Loi dé Dicii , même dans Cés con- 
feqUeUces les pluscachées,quoi qu’ils foieotj 
plus ou moins grands felonque'çè'sconfe- 
qucnces font plus proches ou plus éloi- 
gnées ; plus claii^s , on plus pbfcUreS i qu’il 
e(l plus aifé ouplusdi^cile de noüs enin^ 
Uruîre, Sc enfin félon que c'etcéigooràncé 
cft plus oü moins volontaire. 

' Mais fi l’on eft coupable pour les moin- 
dres aéiions oppofées à la Loi de Dieu, on 
l’eft encore plus quand on Patcaquë 8c qu’on 
la cômbàt dircftemcot foûtenant des ma- 
ximes qui y ft)ac contraires. Car cette Loi 

étant 
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étant Dieu nienic , & la veritéxnérac, c’dt 
combattre Dieu & la vérité que delà com- 
battre, Et tant s eu faut que cela puilfe être 
quelquefois inooceut, qu’il cft impofiiblc 
que Dieu l’approuve, parce que ce feroit fe 
defavolîer foi- même. 

Cependant fi Ton examine les difeours des 
.hommes,oo les trouvera tous pleins de ma- 
ximes contraires à la Loi de Dieu. Les 
Chrétiens ch^jtoels la combattent dans fçs 
çonfequences claires (& prochaines. Quel- 
ques-uns de ceux memes qui veulent paüèr 
pour fpirijtuels, la combattent fouvent dans 
■les çofcqueoccs éloignées obfcurcs. Eij- 
,fin il n’y a^ prcfque perfonne qui nf,mcrurc 
‘ectre Loi divine à fa propre intelligence , $c 
qui ne condamne tout çe qui lui en déplaît 
ouqu’il p'eptend pas. 

. Combien trouve t’on , par exemple , de 
^ehs qui fontptofellîon de la Religion Ca- 
^tholiqucjuui tjcfe contententpas de blâmer 
les vices^ des Religieux , mais qui condam- 
nent abfolument la vie ReÜgieufe , comme 
une vie de gens oififs & inutiles A quoi bpa 
difeot ils > des gens qui s’araufenc à chanter 
fans rien faire pour les .autres? Et par là ils 
.condamnent un genre de vie que l’Bfprit de 
pieu a infpiré; que l’Eglife approuve, $c 
quieft très conforme à l’état de l’homme 
.dans ce monde. Ils contredifent donc dirç- 
élemcnt la vérité de Dieu,& tombent par 
confequentdans un jugement trés*faux & 
tics- téméraire. O t D’au- 
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D’autres condamnent en general les gran- 
des aufteritez, & traitent ceux qui les pra- 
‘ tiquent , de gens infenfez , & ils condam- 
nent par là les principes de la Religion qtlî 
obligent l’homme à une penitençe conti- 
nuelle, & qui le portent à reparer fes fautes 
' en les puniflant feverement en ce monde. 

Combien fe mé!e-t*il de.même dans les 
difcoursjdemaxim.es d’intérêt contraires 
’ aux réglés que la Loi de Dieu preferit pour 

■ entrer dans toutes les charges , & principa- 
fement dans les charges Ecclefiaftiques. 

Il cfl: vrai que ceux qui font profdHon de 
pieté, ne rombéne pas dans des defauts fi 
grolTîcrs , mais ils ne prennent pas garde 
louventqu’iis tombent en d’autres qui ne 
laiflenr pas d’être trés-impottans. ' 

Ils font agir Dieu à leur phantaifie com- 
me s’ils dirpofoienc4c fa mifericordc & de 
'fajuftice.Dieu pardonnera ces fortes de pe^ 
chez”, difeot-ils : Dieu n’imputera pas ces 
' fortes de fautes: il fufEt pour réparer tels ou 
tels pechez de pratiquer telle & telle chofe. 
"■Ils bornent la vertu à ce qu’ils en connoît 
fent, comme fi la Loi de Dieu ne pouvoir al- 

■ 1er plus loin que leurpetite lumière. Ils par- 
- lent de la manière de conduire les atfies 

comme s’ils en fçavoient toutes tes règles. 
Ils aprouvent les uns, ils condamnent les au- 
tres. Ils diféntque la conduite de certains 
Dircéicurs eft trop feveie: ilsloüeut la dou- 
ceur & rindulgcnce des autres. Ils mettent 

les 
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gens de paix (ans fçavoir s’ils onefujee 
d’ccre en paix. Ils dpnneat des aircuranccs 
aue Dieu nedoonepoint. ils decidenrune ip- 
nuitc de cas de U conduite ordinaire faps 
confulcer perfonne, & fans les examiner, ça 
s’arrêtant aux premières lueursdonc leur ejf- 
ptic eft frappé. Qui ne voit que tout cela 
eU icmcraire, & par-confequent mauvais? 

DexcuCe ordinaire de ,ceux quj en ufenc 
,ainü, cd qu’ils ne (pnt pas établis pour ep- 
feigner les autresiqu’ils dif nt ce qu'ils peo- 
.fent, & que H on vouloir parler iî exacte* . 
ment , on ne parlcroit point du tout ; qu’au 
refte petfonne ne dçfcre à leur rentiment,& 

^ qu’ainil ils n’ont point à en r épondre. 

Mais ces excu les font vaines frivoles. 

.Car tant s’en faut qu’il foit plus permis d’a- 
vancer des maximes faullesj parce qu’oA 
^’eft pas établi pou^enfeigner les autres » 
.^u’au contraire>comme ceuxqui font en cet 
état »ont, moins d’obligation de parler , ils 
"ont moins d’exeufe , lors qu’âls parlent té- 
mérairement. Ceuxquifontdafis.iui emploi 
^iles obljîge déjuger de piu/ieurs choies > 
peuvent s’exeufer fur la neceilit^ de leur en- 

f ageroent>s’illeur échappe quelquefois des 
ecilions remeraires. t^s.ceuxqui n’yfont 
pas i doivent étr e,d’autant plus exaA^à par- 
ler des cirofesdans la veritéque leur propre 
emploi tû de veiller fur eux-^mémes , dé 
d’avoir, une attention-, continuelle à leurs 
penlées de -à leurs paroles. 

V O J il 
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11 n’efl pas véritable pon plus que ccffc 
‘ exatVintude aille fi loin , qù’cn robfervanc 
■ - on ne puifle plus parler. Elle ne confiftequ^à 
ne rien avancer comme vrai dont on ne fôit 
afleuré : & à garder le filence fur ce c|ue l’on 
ne fçaic pas, & que Ton n’a pas examiné , ou 
’ à ne propofer au moins fes fentimens que 
-par forme de doute, & plûtôt pour s’ené- 
- claircir que pour en inftruire les autres. Or 
• il n’y arien de fort gênant dans cette pratî- 

Î iue , & elle devient même' plus facile à me- 
ure qu’on y eft fidelle. Car en examinanc 
fouvencles maximes que l’on avance, on-de- 
vient plus ferme dans celles qui font certaî- 
nes,on fe défait de celles qui ne le font pas> 
.&’ron apprend à propofer les unes &1cs au- 
'tres félon le degré de certitude qu'elles ont ' 
& que l’on en doit avoir. 

Enfin il éft très-faux que ces maximes 
contraires à la vérité avancées par des per- 
fooncs qui n’ont point d’autorité ne nur- 
■fent point aux autres, &que ceux quiles 
.avancent ,■= n’en répondent pas. 

Car toute fauficté eft toujours capable de 
nuire, & principakrnentcellesqui regardent 
les mœurs , & qui font des principes & des 
regJesd’aéf ion. Toute faufleté propofée fait ‘ 

‘ foD imptcflîon dans l’efprit lorfqu’ellen’cft 
pas reconnu’é. Ellcyeftrcceùëavcc appro- 
bation & ceux qui î’ont ainfi rcceuc,én font 
plus difpofcz àîafulvre dans leurs aâfionsj 
, Et comme les aérions fout liées c&tt’eMes, éü 

que 
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quelcs tenebres attirenr les rcncbres ; quel» 
que Jeger quefoir un péché, il peut deve- 
nir le principe & laTourcede pluficurs au- 
tres. . • ■ . 


CHAPITRE X. 

> • 

Retenue qu'on doit garder dans les juge^ 
mens qu'on porte à légard des chofes indif> 
' ferentes ou humaines. Utilité dujilen- 
té. §lt 4 e la connotjjance de Dieu de 
Jefus-Chrift'»ô»/^ porte. 

U N homme de Dieu auffi pénétré 
qu’il ' le doit être de l’amour de fa 
vérité , & de la crainte de lableflcr, doit 
"encore porter fa retenue, plus avant dans 
fes jugemens. Car il aie doit pas feulemeuc 
s’abftenir d’avancer des propofitions témé- 
raires en ce qui regarde les mœurs; mais 
dans les matières mêmes les plus iodifFcren- 
tes, dans les queftioos purement Philofo- 
phiques, dans les hiftoircs, dans les juge- 
mens qu’il fait de l’éloquence ou de refprit 
des Auteurs ; Et enfin généralement dans 
toutes les chofes où lavcrité'& la faùfleté 
peuvent avoir lieu , il doit éviter d’en por- 
ter des jugemens remeraiies& précipitez , 
parce que la témérité eft toujours contrai^ 

, re à la raifon > & qu’en s’accoutumant à 
cès fortes de décifîon rcmçraircs dans les 
matières moins Importantes , on contraéfe 
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UDcmauv^iTc hal^iciule qui fc icpandcDruiie I 
dans les c1k> T es, mentes où la témérité cil 
fins dao^eceufe» au liçu quVn honorant la ' 
vcritéjulques dans les plus petites chpfç?» 
on fc difpofc àl’honorctdanslcsplosgrâD- ' 

' des, & l’on -engage^ Dieu à nous en faire la j 
‘ grâce.. - 

^ Il çftvr.aiiquerétai de l’homme dîns çet- ■ 

; te vie ne permet pas que l’on évite cniierc- 

mcnc toutes Cottes de temcricez } mais il 
.obligenèaomoinsàdeürer deles éviter, ày ** 
\ travailler , à demander flnccremeuc ù Dieu ’ 

la force & la lumière neccnaiicpour celaà 
-lui demander pardon des. farces queU’o^y 
t ' fait 1 quand on les coduqîc, i& à. gémir de 
celles quc'l’on ne connoitpas. Ce trayait» 
cette priere , cette vigilance font éviter ma 
; ^rând oonibie de ces fau);e$ , ^obtiennent 

le pardon de celles qu’on, n’évite .pas* Mafs 
, ceux quine veillent poiDt,quincprientpoint 

.pour cela,, p’ontpas droit d’erperer la mé- 
tpe indulgence de la mifctiicpcde de Dieu. 

. .11 nefautdooepasque les diÆculcez^QX 
jfe rencontrent dans lapcatiqùe de ces veri- 
iez , nous, donnent fnjec de les defavouei.é^ 
de les combattre, .Maisil en faut conclure 
' que puisqu’il e(l ü difficile de parler comme 

il faut . on ne doit parler que le moins que 
l’on peut j & Tciller avec grand foin fur ce 
Il qu’on dit quand onelf obligé de le faire. 

Âufll eft- ce pour cclaquc rEctiturcie«iora.f 
'• mande tant le rileAce.aux£hxétiens » & que 

Jr ; làinc. 
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Saintjacques dir en termes exprès qu’il faut 
‘être prompt à entendre; & lent à parler. 
Sis autem omnis hotno velox ad audiendumt 
tardas autem ad loquendum > parce qu’en 
écoutant , on témoigne , & que l’on ignore 
la vérité , & que l’on déliré de l’apprendre , 
ce qui efl: très- conforme à l’état de l’hom- 
me dans cette vie ; au lieu qu’en parlant, on 
fait profeflîon de la fçavoir , ce que peu de 
perfonnes peuvent prerendrefans prefomp- 
tion , & ce qui u’eA; jamais fans danger. 

Ainfi la pente & rinftin<^f d’un nomme 
de bien eft de tendre au filence autant qu’il 
:Ini efb poflible. pareeque la lumière de cette 
vie conlifte principalernent à bien connoî- 
tre la profondeur de fon ignorance. De for- 
te qu’au lieu que ceuxqui avancent dans les 
•fciences humaines endevicnnet ordinaire- 
;ment plus decilifs , ceux qui avancent dans 
la fcience de Dieu deviennent au contraire 
plus retenus, plus refervez, plus portez à 
'leurs fens ,& moins hardis à juger des au- 
tres; parce qu’ils découvrent de plus en plus 

- combien nos connoid'ances font obfcnres 8c 
incertaines ; combien on fe trompe fou vent 
''dans les chofes que l’on croit le mieux fça- 

- voir '.combien la précipitation à juger fait 
'commettre de fautes, combien on caüTe 
'fouveotdedefordrespardesavis & des ju- 

gemens temeraires. 

La devife d’un Payenétoit qu’à mefurc 
qu’il vieilliU'oit il apprenoit toujours pîu- 
O f * fleurs 
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«eurs choCes > yviç^trKu dt/ TriUs.a - 
^cirMfjtriv^ mais ud Chrétien pourroi^ ^ 
en quelque (orte en prendre Une toute cpnr> 
(traire» & dire, qu^^ mefure qu'il vieillie 
dans rcxercice delà vertu, il dclaprcnd tou- 
jours plufieurs chofes , e’cl|à dite , qu’il rc- 
oonooit toujours de plus en plus qu'il y a u- 
oe infinité de chofes que le monde avance 
hardiment , & qu’il foutcooit autrefois à- 
vecles autres ,commedes verirezcextaincs 
qui non feulcmencne lefont pas, mais qui 
font au contraire très - fauücsj ce qui lui ' 
(donne une averfion extrême de cetair pre- 
(omptueux & dccifif , & de cette multitadè 
de maximes temetair es que les perfonnes 
peu éclatiées propofent d’ordinaire (ans 
défiance & fans ficrupule. 

Ce (f peut-être lâ raifon pour laquelle l’E- 
criture repreCentant Têtat d’un homme qui 
a commencé à porter Je jou 4 » du Seigneur 
dés fayeunefie , & quiaainfi aurgmcaiié kl 
•grâce dcl'tnnocence par use pratique con- 
tinuelle desvert us, ne kii donne poim d'au- 
tre exercice que defc tenir CS repos & de fie 
X3chc.Be at us homo quifortuxierit jugtem Do- 
mini ah adelefeentia fua. . SeJehii Jolitariue 
eaeehif. Lafoliriide& le fiiciaec font le 
‘terme '& la rceonipenfc où raccroiiièmtnc 
de la pieté nous conduit , & où l’on arrive 
par l’innocence de toute la vie , parce qu'il 
»’ÿ'a que cet état qui doit conforme aux 

fismi- 
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remîitieit? que la grâce nous iorpirc, 6c aux 
lüitiiers qu'elle nous donne; 

PI us on connoît Dieu , plus fa Loi paroît 
profonde, admirable, infinie > plus on la 
^^cfpcd^, plus çn craint delablcflcri pluÿ 
regarde avec étonnement Tinfiniré deÿ 
’froycsde Dieu,& l’impuilfance où Phomrne 
efl: de les comprendre, plus on eflperruadé 
des tcncbres & de la foiblelTe de Teirprit hu- 
' main, plus on hait Taprefomption Sc fa har- 
. dieflê. Et toutes ces difpofîtions portent à 
1 parler le moins que l’on peut. C’eflrcequi 
I cft admirablement exprimé par ces paroles 
I d’un Prophète. Deus efi enim in caIo y ^ tu 
fuperterram’y ideireofinfpetun fermones 
C’efl-à-dire, que DieueftdaosteCiul oùil 
habite une lumière inaccelllble aux hom> 
mes , & que nous fommes fur la terre plon- 
gez dans les tenebres & dans l’ignorance ; & 
que cette double connoillânce nous oblige 
de parler peu de ce qui regarde Dieu , idcir- 
CO fint pauci [ermories tut. 

Plu&aufH on aime Jesus-ChriA;, plus on 
le regarde dans fes freres ; & ainfi on craint 
plus de les bleli'er, de les condamner, & 
de les fcandalifer par desjugemens témé- 
raires , ou par de faulfes maximes. 

Ce font les mouvemens naturels de grâce 
Chtétienne. Ceux qui ne les Tentent pas> 
doivent les exciter en eux en confiderant les 
veritez qui les produifent,& tâcher d’étem- 
drc ou d’amortir de plus enplus chaque jour 

cette 
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cecte prefomption iaconnderée qui porte à 
condamner ccmerairemeDt les autres , ou à 
avancer des maximes auhaxardjfurlaMo* , 
taie Chrétienne que Ton n’a ja^is êxami* 
nées ) & que le plus fouvène même on fe , 
doit croire incapable d’examiner > parce 
que Ton n’a pa$ allez de connoill'ance des < 
principes dont elle dépend. Qu’ils fe defaf. j 
fent aujourd'hui d^un de leurs jugemens te* I 
meraiieS) & demain d’un autre : & par ce j 
progtez continuel ils arriveront enfin à une ! 
difpoficion de retenue & d’humilité, qui 
leur Fera regardei:.a.vec étonnement cet ctac I 
dans lequel ils parloient de toutes chofes au 
hazatd , qui leur étoic infenfible lors qu’ils | 
’y croient. ^ 

F i N. ^ 
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